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OLI VI A.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

¿¡ET E N d  A N T qu’Olivia paffoit fes 
jours à regretter l'abfence d’un mari 
qu’ elle aimoit, Mifs Pelham s’apprê- 
toit à contraéler des liens pour lef- 
quels elle avoit eu jufqu’alors beau­
coup d’averiion. Elle manda à lbn 
amie,* qu'elle n’avoit pu éviter de 
tomber dans le piège qu’elle eut deflein 
de tendre à fon amant, pour éprou­
ver la fincérité de fes fejitiméns. 
t» Voici» lui mânda-t-ôllë, commô jfc 
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( O
*  m’ y fuis prifé pour éclaircir mes 
*ï doutes. À  mon retour à Londres, 
» Sir Robert Clifford m’ayant témoi- 
» gné un plus v if empreffement, j'ai 
y feint d’abord la plus parfaite indif- 
r> férence. Voyant qu'il ne fe ralen- 
»» tiffoit pas, j ’ai foupçonné que l’ap- 
» pât d’ une grande fortune, qu’ ii ob­
ił tenoit en m’époufant, l’engageoit à
*  perfévérer. En conféquence, j ’ai 
» communiqué mes doutes à mon 
r  père, &je l’ai fait confentir à fecon- 
r> der l’artifice qui devoir me rafiürer 
« fur les véritables fentimens de cet 
« amant paffionné.

« La réputation dont mon père 
n jouit, d’être un des plus riches Ban­
ał quiers de la C ité, aidoit à rendre 
an probables les circonitances qui de- 
ü voient accompagner cette épreuve ; 
ü car vous favez qu’on attribue fou­
it vent une grande fortune à des Né-
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« gocians qui font quelquefois à 1» 
« veille d’être ruinés. Tout étant pré- 
«paré entre mon.père & moi, pour 
«jouer un rôle fi contraire à fa fran- 
« chife & à la mienne, nous reçûmes 
« Sir Robert avec un air de chagrin , 
** dont il ne tarda pas à s’apercevoir. 
« Après des inftances réitérées pour en 
« fa voir la caufe : Je fuis ruiné, s’écria 
« mon père. Sir Robert pâlit ; il garda 
« le  filence, & déjà je croyois mes 
« foupçons confirmés. Quand cette 
« fcène muette eut duré environ cinq 
«m inutes, Sir Robert prit la main 
« de mon père : Ne vous affligez pas, 
« lui d it-il, accordez-moi votre fille, 
r> & difpofez de ma fortune pour ré- 
« tablir vos affaires. Jamais furprife 
« ne fut égale à la nôtre ; j ’ avoue que 
« j ’ eus honte d’avoir douté de fa fin- 
« cérité. Mon père me regarda d'un 
«air mécontent, & moi, je n’ofois 
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»* découvrit à ce généreux amant qu’ il 
r> l'emportoit de beaucoup en délica- 
»» telle fur un cœur qui cependant lui 
r  étoit entièrement dévoué. Nouscon- 
»»vînmes du jour de mon mariage, 
»» qui eft fixé à lundi prochain. Je me 
*  fais une fête, & en même temps 
»»je crains de voir l’étonnement de 
r> Sir Robert, lorfqu’en fortant, lun- 
»» d i , de l’églife, mon père lui re- 
»» mettra trente mille livres fterlings 
»» pour ma dot. Quelle fupériorité il 
n s’eft acquife fur moi par fon no- 
»» ble défmtéreflement! Ah! ma chère 
»»amie, que ne puis-je rappeler le 
»» pafle, je ne me rendrojs plus cou- 
»» pable d’une telle faute. Mifs Cref- 
»» well eft avec moi ; nous admirons 
»» toutes les deux votre confiance dans 
»» l’ affliétion, & nous nous promet- 
*> tons bien de ne jamais fuivre un 
»» fi bel exemple. Je tremble à l’idée
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» que c’eft la dernière fois que je 
» lignerai

Ê L I Z A  P e LHAM.

Le bonheur de mifs Pelham fem- 
bloit devenir perfonnel à la fenfible 
Olivia, qui cependant fut mécontente 
de voir qu’ un caprice auroitpu la pri­
ver d’un époux qui lui promettoit 
d’heureux jours. Elle foupiroit en fon- 
geant à ceux qu’elle avoit perdus, par 
un évènement dont elle auroit évité 
les trilles conféquences aux dépens 
de fa vie. » Suis-je la feule créature 
y> fouffrante dans ce vafte univers? 
*  s’écria-t-elle en levant les yeux au 
r> ciel. Hélas! combien, en ce mo- 
v> ment, n’ en efb-il pas qui gémiflent, 
*> comme moi, fous le poids de l’in- 
r> juftice, fans que leurs perfécuteurs 
*> méritent des reproches ! L ’on juge 
» fur les apparences, & fouvent elles 
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( « )
» trompent ceux qui cherchent à con-
n noître la vérité ».

Dans ces entrefaites, elle reçut un» 
autre lettre de l'inconnu qui lui té- 
moignoit un fi v if intérêt. Il fembloit 
que la providence lui envoyoit cette 
lettre pour diminuer fa triftefie par 
le détail de l ’aventure fuivante.

L ettre, à Madame V a n  e .
*

» Dans ma première jeunefie, j ’avois 
r> le bonheur d’avoir une fœur donc 
» la beauté fut la moindre de fes per- 
*  ferions. Ma tendrefie égaloit celle 
» qu’a voient pour elle mes pare ns, 
» & notre amitié réciproque relier- 
» roit encore les liens du fang. Ayant 
» l’un pour l’autre la plus grande con- 
» fiance, j ’étois le confident de fes cha- 
» grins, & moi, je ne lui cachois pas 
» mes plus fecrettes penfées. Lorf-
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*» qu’elle eut atteint fa dix-feptième
*  année, un parti avantageux qui fe 
r> préfenta, lui promettent un avenir 
n plein de charmes. Mes parens fou- 
y> haitoient cette alliance ; mais elle
* déplaifoit à ma fœur, par un caprice 
» auquel rien ne pouvoit la faire re-
* noncer. La contrariété affe&a fa 
» fanté, & bientôt fes attraits s’en 
r> refientirent, au point que mes pa- 
»> rens & moi en fûmes alarmés.

r> Une jeune perfonne, amie de ma 
n fœur, nous invita à paffer quelques 
99 femaines chez elle, dans une terre 
r> à vingt milles de diftance de l’en- 
»> droit que noushabitions. Mes parens 
n confentirent à notre départ, dans 
t9 l’efpoir qu’en changeant d’air, ma 
*9 fœur rétabliroit fa fanté, & qu’ enfin 
99 la raifon la corrigeroit du caprice 
99 qui lui faifoit refufer un parti avan- 
r> tageux. Avant de nous mettre en 
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( ? )
«voyage, on Jui réitéra les inflan- 
« ces d’accepter les hommages d’ un 
«jeune-homme qui méritoit d’être 
«écouté, & on s’expliqua fur l’at- 
« tente où l’on étoit de voir fon ma- 
« riage fe célébrer au retour de cette 
« terre. Ma fœur garda le filence ;Jkf 
« malgré fa tendrefle pour des parens 
« qu’elle adoroit, elle les quitta, le 
« défefpoir dans le cœur. J’employai 
« tous les moyens pour vaincre fon obf- 
« tination, & je découvris enfin qu’ une 
« averfion invincible pour l’homme 
« qu’on cherchoit à lui faire époufer, 
« étoit la caufe de fon refus.

« Ne voulant point contribuer à fon 
« malheur, je lui laifiai la liberté fur 
« des fentimens fi oppofés aux vœux 
« dé mes parens, & bientôt fes char- 
« mes reprirent leur premier éclat. 
« Malheureufement pour elle & pour 
« nous, fon amie avoit un frère qui fe
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» fit écouter avec plaifir. Lucy (c’étoit 
» le nom de cette fœur infortunée),
» ne doutant pas que mon père & ma 
» mère feroient offenfés d’ une union 
y» qui renverfoit leurs projets, con- 
wfentit que fon amant l’enlevât, & 
» partit avec lui pour l’Écofie, où un
*  Miniftre mercenaire les maria auffi- 
»* tôt après leur arrivée. A  leur re- 
» tour, ils obtinrent aifément le par- 
» don de leurs parens; mais ce fut 
»» tout ce qu’ils en obtinrent. Les be- 
y> foins ayant éteint l’amour, l'époux 
» devint trille & chagrin. Le mécon­
ten tem en t produifit l’ inconftance, 
r> & fut fuivi bientôt de mauvais pro- 
y> cédés. L ’habitude ayant fait perdre

à fes charmes le pouvoir de ramener 
r> un époux volage, elle eut encore 
w la mortification de s’en voir négli- 
r> gée pour des femmes qui valoient
•  moins qu’elle. L ’amour, la vanité,

A  v
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(  ÏO)
» & les regrets d’avoir été la vidtime 

.»de fon erreur, altérèrent infenfi- 
» blement fa fanté, & la menacèrent 
» d’ une fin prochaine. J’accourus à 
» fon fecours, je la conduifis dans la 
» maifon paternelle, j ’engageai fon 
» infenfible & barbare époux à cal- 
» mer fes maux par les égards; mais 
» la plaie de fon cœur étoit trop pro- 
» fonde , pour qu’aucun foin, aucun 
» remède pût la guérir. Ennuyée de 
» fa trifte exiftance, elle vit arriver 
y» l’ inftant de mourir avec plaifir, & 
» elle expira dans les bras de fa mère. 
» L ’ inhumain qui fut caufe de fa more 
»prématurée, quitta le pays, où il 
» ne pouvoit relier plus long-temps 
» fans déshonneur. Lui-même ne tarda 
» pas à defeendre dans la tombe que 
» lui creufèrent fes vices, & mes pa­
rt rens fuivirent de près leur malheu- 
» teufe fille, regrettant, mais trop tard,
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(  l ï )
» d’avoir cherché à la contraindre dans 
r> lechoix d’un époux. J’ai long-temps 
y> pleuré la perte de tant dé perfonnes 
» qui m’étoient chères; j ’ai gémi fur 
» le fort de ma pauvre fœur ; le temps 
y. m’ a fait comprendre depuis', que, 
r>li elle eût furvécù 'à fes chagrins, 
>■> ce n'eût été que pour être en butte à 
» d’ autres infortunes.

>•> Réfléchifléz, Madame?; fur toutes 
*  les circonftances dé cette intérblfântfe 

'jvhiftoire; elle fera couler vos lar- 
t>:mes, thaiselle vous réconciliera avec 
» votre fltuation préfente, parce qui 
« vous n’avez pas é té , comme ma 
» fœur, l’auteur de vos infortunes ».

L ’intention dans laquelle cette let­
tre avoir été écrite à l’aimable Olivia 
produifit l’effet qu’on s’ en étoit pro­
mis, & répandit de nouvelles confola- 
tions dans fon ame. J,a certitude d’être 
innocente du crime qu’on lui attri- 
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buoit,futun motif pour efpérer des 
jours plus heureux. Pendant qu’elle fe < 
Jivroit au plaifir qu’ un tel efpoir éle- 
voit dans fon cœur, elle reçut des 
nouvelles de fa chère É liza, qui lui 
fit part de fon mariage, & de la fatis- 
faétion qu’ elle avoit d’être l’époufe 
de l’honnête Sir Robert. Après un 
détail circonftancié des apprêts de fes 
noces, des vifites reçues & rendues, 
descomplimens d’ufage en pareille oc- 
cafion , Éliza lui manda que les trente 
mille livres fterlings données par fon 
père à fon mari, lui avoient d’abord 
caufé de l ’étonnement ; qu’enfuite il 
lui avoit jeté des regards diftraits & 
mécontent ; mais qu’à la fin, cepuijfant 
médiateur eut le pouvoir de le rendre 
traitablç.

(  12)
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C h a p i t r e  I I .

Ï< / A  mélancolie, ainfi que la foli— 
tude, fait goûter des plailirs aux âmes 
fenfibles, qu’ en vain on fe flatte de 
trouver dans les divertifi’eroens tu­
multueux du grand monde. Déjà deux 
années s’étoient écoulées depuis que 
la tendre Olivia s’étoit vu condamnée 
à vivre dans la retraite. L ’ habitude 
la lui avoit rendue préférable à tout 
autre amufement , & ,  fi le chagrin 
ne fuccédoit pas au départ de fes bons 
amis, Moniteur & Madame Goldwyn, 
elle ne fe feroit point aperçue qu’elle 
étoit livrée à fes propres reffources, 
pour accélérer la fuite rapide du temps. 
N ’ayant reçu aucune nouvelle de fon 
marj, elle ne douta point qu’ il ne l’eût 
entièrement abandonnée, &  que foo 
•xil ne finirait qu'avec fa vie.
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Depuis le moment où Davenport 
avoit eu l’ imprudence d’expofer Oli­
via à la colère de fon époux, la paix 
s’étoit bannie de fon cœur. Le remède 
qu’ il avoit cherché pour guérir fes 
maux, les lui avoit rendus infup- 
portables. Les larmes d’O livia, les 
paroles confolantes, les menaces 
qu’elle lui avoit faites, s’il tentoit de 
la revoir, étoientfans cefle préfentes 
à fa mémoire. Tourmenté par les re­
grets, confumé par le feu dévorant de 
fa paillon, une fièvre lente le féchoit 
infenfiblement , & le menaçoit de ne 
pas furvivre long-temps à une com­
plication de tânt de maux. Lord Da­
venport fut très-inquiet de l’état alar­
mant de fon fils unique. Les vices & 
l ’inconduite de fon fils aîné avoient 
fini avec fa vie. Un compagnon de fes 
débauches l’avoit tué en duel, fur 
une difpute qui s’étoit élevée au

0 4 )
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jeu. Perfonne n’avoit plaint le fort 
qu’il méritoit ; les gens de bien regret- 
toient feulement qu’un homme fi mé- 
prifable eût exifté, & que fon exemple 
eût entfaîné dans le même précipice 
de jeunes gens eftimables dont ilavoit 
corrompu les mœurs.

La fin malheureufe d’un fils fur le­
quel il fondoit l’efpoir de fa famille, 
la prochaine deftruétion d’un autre, 
qu’ un chagrin fecret alloit plonger 
dans la tombe, affeétoient vivement 
l ’ambitieux vieillard. Il fe reprochoit 
alors d'avoir forcé ce fils à contraéler 
des liens qui ne le rendoient point 
heureux, & il, voyoit trop tard com­
bien fon imprudence lui caufoit de re­
grets. Le chagrin qu’ il en eut devint fi 
violent,qu’ il mourut fubitement d’une 
attaque d'apoplexie, &Davenport de­
vint ainfi l’héritier du titre & des biens 
d’une ancienne & illuitre famille.
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Après les funérailles du Lord Da- 
venport, fa veuve fe retira à la cam­
pagne , où elle fixa fon féjour. La jeune 
Lady Davenportfuttranfportéedejoie 
de fe voir élevée au rang de Pairefl'e 
d’Angleterre, & fon mari trouva feul, 
dans la perte d'un père, un nouveau fù- 
je td ’affli&ion. Sa fanté déclinant cka- 
quejour, les Médecins lui ordonnèrent 
les eaux de Bath. Indifférent fiir les 
lieux qu’il habiteroit, tant qu’ il ne 
verroit pas l’objet de fa tendreilè, il 
confentitàtoutce qu’on lui prefcrivir. 
Il n’en étoit pas ainfi de Lady Daven- 
port ; Bath étoit le feul endroit où elle 
pouvoir étaler fa magnificence. Elle fe 
flattoit auffi que la variété des diver- 
tiffemens qui diftinguent cet endroit, 
diffiperoit la mélancolie de fon mari. 
Quoiqu’elle fût diffipée & coquette, 
elle n’avoit jamais donné la moindre 
atteinte à fa réputation, & fon mari
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avoitété toujoursl’uniqueperfonnequi 
avoir fait une impreffion fur fon cœur. 
Elle l’aimoit; mais elle ne lui auroit 
pas volontairement facrifié un feul de 
fes amufemens. Laiflons-la s’occuper 
des préparatifs de fon voyage, & re­
tournons à la fage & prudente Olivia, 
dont la conduite étoit toute oppofée 
à celle de lafémillante Lady Daven- 
port.

Les heures, les jours, les faifons 
fe fuccédèrent, fans qu’aucun évè­
nement en variât les fcènes. Aujour­
d’h ui, demain, & chaque inftant, 
étoienc employés aux mêmes occu­
pations, L ’efpoir avoit déferté fa de­
meure, où , depuis deux ans, aucun 
fon de jo ie , aucune exclamation de 
plaifir, n’a voient embelli fa retraite. Il 
y  régnoit par-tout un filence mélan­
colique , que la voix de fes gens inter- 
rompoit quelquefois. Trille & délaif-
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fée »“Olivia erroit dans fes vaftes appar­
tenons, accompagnée de fes chiens, 
dont'la fidélité fuppléoit au défaut 
d’une fociété qui lui manquoit. Elle 
chercha dans les autres animaux un 
délafiement à fes occupations journa­
lières. Des oifeaux qu’elle apprivoifa, 
un agneau qu’elle avoit arraché au 
couteau meurtrier, & qu’ elle avoit 
orné d’un ruban, étoient fes compa­
gnons dans fes promenades du parc. 
L ’approche du printemps pouvoit 
encore diminuer fon chagrin. Elle ob- 
fervoit, avec une attention mater­
nelle, les fleurs, les arbriffeaux, qu’elle 
avoit plantés, & préféroit leur om­
brage, comme un afyle qu’ elle s’étoic 
préparé contre la malice d’ un monde 
corrompu.

Pendant qu’ elle jouifioit tranquil­
lement des plaifirs innocens, qui ne 
biffent aucun regret, la lettre fui-
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( 19 )
vante, qu’on lui remit, l’obligea de 
quitter fon charmant bocage. Olivia 
l ’ouvrit en tremblant, & lut ces 
lignes tracées de la main de fon mari 
«Accourez, ma chère Olivia, dans 
« les bras d’un époux qu’ une indif- 
« pofition foudaine a forcé de s'arrêter 
n dans l’endroit d’où je vous écris, & 
« où le porteur de mon billet eft chargé 
r> de vous conduire. Que l’ impa- 
*> tience à me voir m’aflure de mon 
«pardon. Oubliez mes injuftices, & 
«confolez, par votre préfence, le 
*» fidelle, le tendre, le repentant

H e n r i  V a n e .

Qu’ on s’ imagine l’ impreffion que fit 
cette épître fur le cœur de la tendre 
Olivia. Elle voyoit tout à coup dif- 
paroître tous fes maux; elle alloit 
revoir un mari repentant, qui recon-
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noiffoit enfin fon injuftice. Le courrier 
envoyé par Monfieur Vane étoit un 
homme d’un afpeft vénérable, & pa- 
roiffbic âgé de quarante ans. Elle le 
queftionna fur la maladie de fon mari ; 
il lui répliqua qu'une fièvre dangereufe 
l ’ avoit empêché de continuer fa rou­
te ; qu’ il s’étoit arrêté chez lui ; qu’ il 
en étoit connu depuis long-temps, 
ayant dans Montmouth-Shire, depuis 
plufieurs années, occupé une ferme 
qui avoir appartenu au père de Mon- 
iieur Vane \ qu’il l’ avoit quittée pour 
une autre fituée dans .Berkshire, 
parce qu’ellelui convenoit davantage. 
n Vous n’avez pas de temps à per- 
n dre, continua-t-il; partons,Mada- 
» me, fi vous voulez trouver votre 
» mari vivant n. Olivia ne fe fit point 
répéter l’ invitation de l’étranger ; & , 
après avoir pris quelques hardes, par­
tit feule avec lu i, car il ne voulut
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point conrentir qu’elle emmenât per- 
fonne de fes gens.

La ferme où il la conduifoit étoit » 
d ifo it- il, diftante de quatre-vingt- 
dix milles du château qu’elle habi- 
toit.. Pendant l ’efpace de cinquante 
milles, le fermier eut pour Olivia les 
plus grandes attentions ; en forte 
qu’ellé ne s’aperçut pas de la longueur 
de la route. Bientôt cette humeur 
complaifante fe changea en un ton 
impérieux : il prétendit que la fatigue 
l’ incommodoit, & feignit de dormir. 
Ne voyant point la fin de leur voya­
ge, Olivia lui demandoit quand ils 
orriveroient à l ’endroit indiqué. Plu­
tôt que vous ne le fouhaiterez, lui 
répondit-il d’ un ton d’ impatience. 
Croyant qu’ il cherchoit ainfi à lui 
faire comprendre le danger dé l ’état 
de fon mari, fes alarmes augmen tè­
tent , & fon déftr d’étrc arrivée nfe
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lui laiiTa plus un moment de repos.
La nuit du fécond jour de fon dé­

part, la voiture arrêta devant une 
mailon, ou plutôt une chaumière en­
vironnée de collines & d’arbres qui 
fembloient la dérober à toute la terre. 
Une femme âgée, & une jeune fille, 
vinrent à la portière de la chaife de 
pofte, & donnèrent la main au fermier 
pour l’aider à en defcendre. r> Tout 
r> eft-il préparé comme je l ’ai ordon- 
»1 né? leur demanda-t-il d’une voix 
aigre. La femme lui ayant répondu 
l ’affirmative, il prit rudement la main 
d’O livia, & la conduilit dans cette 
pauvre demeure. Auffi-tôt elle de­
manda à voir fon époux; la jeune fille 
la regarda d'un air de pitié, & la vieille 
femme gardoit le lilence. Accablée à 
la fin par la fatigue & par la terreur, 
elle fe jeta fur une chaife, demanda 
un verre d’eau, & alloic leur faire
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d'autres questions, lorfque le prétendu 
Fermier entra, portant le bagage d’O­
livia fur les épaules. » Conduifez-moi 
» fur le champ auprès de Monfieur 
v> Vane, s’écria-t-elle, & ne prolon- 
r> gez pas les agonies de l’ incertitu- 
» de ». Pauvre malheureufe ! dit la 
jeune-fille en la regardant, fon état
me fait pitié__ » Eil-il mort ? s’é-
» cria de nouveau Olivia....... M’a-
» t-on conduite dans ces lieux fauva- 
« ges pour pleurer fon trépas ? Julie 
» Ciel! vous m’avez replongée dans 
n un gouffre de malheurs » .—  Tais- 
to i , dit le Fermier à fa fille, tu vois 
ce que ton imprudence produit. Il or­
donna à celle-ci & à fa femme de for- 
tir de la chambre, puis il remit une 
lettre à Olivia, en ajoutant : » Votre 
» bonne conduite réglera celle que 
» nous aurons pour vous pendant que 
» vous relierez parmi nous ». Cette
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(24)
lettre de Randal étoit conçue en ces 
termes.

M a d a m e ,
r> En obéiflànt aux ordres de mon 

r> maître, je vous ai envoyée dans 
« un endroit éloigné de Vane-GroVe, 
r> où l’on croit qu’une paffion mal- 
y> heureufe vous a privée de vos fens. 
» N ’effayez pas de prouver le con- 
*> traire ; vos efforts, à cet égard, 
ï» feront inutiles autant que ceux pour 
y> découvrir le motif qui vous a fait 
*> éloigner d’ici ; foyez douce & pa- 
r> tiente, & vos hôtes vous traiteront 
»»avec humanité. Soumettez-vous 
*» fans murmure aux ordres de celui 
*» qui a le droit de difpofer de vous, 
»» & qui ne peut fe flatter qu’aufii 
«long-temps que vous jouirez des 
« faveurs de la fortune, votre re- 
« pentir fera fincère. On vous accor- 
t> dera les chofes néceffaires à la vie,

&
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ri & rien de plus. Ne tentez pas d’ é- 
» crire à vos amis, ils ne recevront 
» pas vos lettres. Renoncez à l’intri- 
» gue , il eft temps de fonger à être 
»> un peu raifonnable ».

T h o m a s  R a n d a l .

Quoiqu'Olîvja fût indignée qu’un 
époux eûc employé ces méprifables 
détours pour l’expofer à tous les ou­
trages , elle ne fe plaignit point. « Ï1 
n m’eft indifférent, die - elle_ à fon 
n compagnon de voyage , dans ’quel 
r> endroit de la terre je cache mes 
n difgraces*, je fuis feulement fâchée 
» de l’embarras que je vous cauferai; 
*> mais je tâcherai de vous en donner 
n le moins poifible. Permettez que 
» votre femme & votre fille m’aident 
»> à me coucher, & ne vous inquiétez 
» pas davantage à mon fujet ». Ro- 
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berts, la Voyant fi docile, confentit 
à fa demande. Les deux femmes re­
vinrent, elles regardèrent Olivia avec 
crainte & avec tendrefie. Elle s’en 
aperçut, & , fâchant le motif de la 
peur qu’elle leur donnoit, elle remit 
au temps & à fa conduite à les tirer 
d ’erreur.

Quoiqu’elle fût logée dans une pe­
tite & miférable chambre , Olivia y 
pafià la nuit tranquillement. Dès que 
l ’aurore lui permit de fe lever, elle 
examina des collines qui s’élevoient 
autour de fa demeure, & s’aperçut,  
avec plaifir, que la nature les avoic 
décorées de mille beautés fauvages. 
Pour une ame contemplative, cette 
découverte fut un tréfor. Olivia ne 
douta point qu’avant peu l’habitude 
lui rendroit ce féjour auffi agréable 
que le parc & les jardins fleuris du 
château, d’où on l ’avoit fi bafl'ement
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enlevée. Les attentions de fes hôtes 
la réconcilièrent avec fa malheureufe 
fituation : elle ne douta pas que la 
misère n’ eût engagé Roberts à con­
courir à fon enlèvement ; le defpo- 
tifme qu’ il exerçoit dans fa famille ,  
lui affuroit que fa femme & fa fille 
»voient ignoré fes defl'eins.

Sept enfans compofoient la famille 
du Fermier Roberts. Phæbé , l’aînée 
des filles, étoit nommée la gardienne 
de Madame Vane, & l’accompagnoit 
dans fes promenades champêtres. 
Phæbé eut ordre de ne parler à per- 
fonne du voifinage, ni de permettre 
qu’ on fît aucune queftion à madame 
Vane. Ce foin étoit inutile, dans 
un endroit où les plus prochains voi- 
fins demeuroient à un mille de la 
ferme ; d’ailleurs, étant de pauvres 
Laboureurs, ils nes’occupoient guère 
des affaires d’autrui.

( 27 >
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Olivia enfeignoit à lire & à écriro 
à fa jeune gardienne, qui avoir alors 
dix-fept ans, & travailloit pour les 
aurres enfans; elle raccommodoit leurs 
hardes, & leur faifoit de petits or- 
nemens pour fe parer les dimanches. 
Ces tendres foins la rendirent fi chère 
à toute la famille, & furtout aPhæbé, 
qu’elle eût été plus heureufe , par 
l ’attachement qu'on lui témoignoit, 
que fi elle eût habité un palais. Mais 
l’ appréhenfion qu’on n’imputât fon 
abfence à une fuite volontaire, & 
qu’on n'en inférât des conjectures dé­
favorables à fa réputation, troublè­
rent fouvent le plaifir qu’elle goûtoit 
auprès de ces pauvres payfannes, qui 
ne la regardoient plus comme une 
folle, qu’on leur avoit envoyée pour 
la dérober aux regards du public.
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C h a p i t r e  111.
X _JN jour, étant à l’ouvrage avec 
la Fermière & avec Phæbé, Olivia 
vit entrer un vieillard : r> V.oici, die 
n Phæbé, notre vieux Magicien, je 
w croyois qu’ il ne reviendroit plus ici; 
« la dernière fois qu’il y vin t, il nous 
r> a dit qu’ il alloit mourir y>. Olivia 
fe leva ; l’étranger la pria de fe raf- 
feoir ,&  l’examina attentivement pen­
dant qu’elle cauloit avec Miftrefs Ro­
berts. De fort côcé, Olivia lui jeta de» 
regards à la dérobée, que lui arracha 
la Angularité de fon habillement. Il 
portoit une robe noire qui couvroic 
une vefte d’un tiflu d’or. Ses bas tom- 
boient fur des fouliers fans boucles, 
& fes longs cheveux nattés flottoient 
au gré des vents. Il parloit lentement; 
mais fes paroles écoient fages & éner- 

S  iij
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giques. Après une demi-heure de con­
ven tio n  , il fe retira, & ferra la main 
de Phæbé, en lui recommandant d’être 
prudente & circonfpe&e. Quand il fut 
forti : » Je fuis bien aife , s’écria 
» Phæbé, que Monfieur Mornington 
r> foit rétabli, & qu’ il fe foie débar- 
« rafle des diables bleus, comme il les 
» appelle ; car perfonne n’eft plus gai 
» que lui lorfqu’ il fe porte bien. Je 
»* ne crois pas qu’ il foit un Magicien ; 
y> il n’a jamais fait de mal à ceux mê- 
y> mes qui prétendent l ’avoir entendu 
j» caufer avec le diable*.

La (implicite de Phæbé excita la 
curiofité d’Olivia, qui demanda quel­
ques détails à Miftrefs Roberts, fur 
une perfonne dont l’afpeét vénérable 
lui avoit infpiré la confiance. Tout 
ce que j ’en fais, lui répliqua la bonne 
femme, c’eft que Monfieur Morning­
ton arriva dans ce canton, il y  a

(3° )

http://rcin.org.pl



environ quatorze ans; qu’il loua une 
maifon voifine du cimetière dans le 
village; & qu’il y  demeure, quoique 
cette maifon foit vifitée par des reve- 
nans ; qu’avant qu’il l’habitât, un 
bruit épouvantable fe faifoit entendre 
chaque nuit dans la maifon, & que » 
depuis, le tapage a celle, mais qu’on 
y  voit des feux-folets. Il fe promène 
la nuit dans le cimetière, & n’eft pas 
plus effrayé quand l’horloge fonne mi­
nuit, que moi en plein midi. En ve­
nant demeurer dans notre canton, il 
étoit accompagné d’ une vieille femme 
qui avoit une douzaine de chats.. . .  
*> Je gage, dit Olivia en riant, tju’on
r> l’a regardée comme une forci ère__ _
r> Eh mais vraiment o u i, Madame ,  
r> tout le monde dit qu’elle eft la 
r» femme du Nécromancien. Us ne 
»* vont jamais à l’églife, ne permet- 
r> tent à pcrfpnne d’entrer dans leur
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*  maifon ; ils ont de l ’argent gros 
»»comme notre ferme, en donnent 
»» aux pauvres.& aux malades, difenc 
4» aux gens qui jurent qu’ ils feront 
»»punis avec des chofes, Dieu fait 
»» comme ils les nomment ! Ce qu’il
*  y a de certain, c’eit qu’on prétend 
*» qu’ils gagnent tout cer argent par 
»» la magie noire. Le forcier aime 
*» beaucoup ma petite Phsebé ; il lui 
»» a fait divers préfens, & lui a donné 
y> des livres. —  Des livres ! voyons- 
»» les »». Après avoir remué tous les 
.meubles de la maifon, Phæbé donne 
les livres à Olivia, en difant que fon 
jpère lui ayant défendu de les lire, 
elle les avoir jetés dans un coin, de 
peur que le diable ne lui jouât un 
mauvais tour.

Ces marques formidables de la pqif- 
fance d’un Magicien étoient une bi­
ble, un formulaire de prières journa-
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Hères, &  l’économie de la  vie. Per- 
fuadée que le Sorcier n’avoit aucun 
deü'ein criminel fur l’ innocente Phae- 
bé, par le choix des livres qu’il lui 
avoic donnés, & qu’il étoit tout à: 
la fois un philofophe & un homme 
pieux , Olivia défiroit de le revoit 
bientôt. Elle ne douta pas aufli que 
des malheurs ne l’euflent engagé à 
choifir cette retraite, & cette fup- 
poficion augmenta fa curioiité. Celle 
de Mornington n’étoit pas moins pref- 
fante : le maintien réfervé , la beauté 
d:01ivia , avoient fait une vive im- 
pretfion fur fon cœur. Il guéta le mo­
ment où Miftrefs Roberts retournoic 
des champs, pour lui faire des quef- 
tions fur le motif qui avoit engagé 
une fi belle perfonne à s’enterrer dans 
un défert. La bonne femme lui ra­
conta tout ce qu’ elle favoit concer­
nant Olivia, & n’oniic point la cir-
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ibnftance, » qu’elle avoit perdu la 
»* raifon pour un jeune-homme qui 
r  ne l’aimoit pas ; qu’elle fe plai- 
r> gnoit quelquefois du mauvais trai- 
y> tement d’ un Monfieur Vane ; mais 
r> qu’ elle n’avoit point demandé qui 
y> étoit cet homme brutal, de crainte 
r» que la pauvre folle n’entrât en fu- 
n reum.Mornington »voulant fe con­
vaincre fi la Fermière lui difoit la 
vérité, retourna chez elle le même 
jour; & , après une converfation de 
plufieurs heures, il fut perfuadé que 
la perte de la raifon n’étoit pas la 
raifon véritable qui retenoit Olivia 
dans cette trifte retraite.

Entraînés l’un vers l’autre par leur 
penchant mutuel, ils eurent plufieurs 
entrevues qui augmentèrent l’admira­
tion du vieillard pour la belle incon­
nue. Une confiance réciproque ayant 
fuccédé aux fentimens d’une amitié
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nailTante, bientôt Olivia devint la 
confidente des chagrins de Morning- 
ton. S’entretenant un jour enfemble 
fur l’ incertitude du bonheur, & fur 
les différens évènemens de la vie, tous 
deux foupirèrent. O livia, s’aperce­
vant qu’une émotion violente s’éle- 
voitdans l’ame de Mornington, lui 
en témoigna fon chagrin avec un fon de 
voix qui rendoit fes expreffions plus 
touchantes. » Vous voyez devant vous* 
n lui dit le bon vieillard, un exemple 
« des viciffitudes humaines. Pendant 
n ma jeuneffe, je fus l’efclave des paf- 
r> fions; dans l’âge mûr, je devins le 
» jouet de ma bonne-foi. Dès lors, je 
« n’éprouvai que difgraces, perfidies 
» de la part de ceux mêmes dont le fort 
*» malheureux faifoit couler mes lar- 
i» mes. La perte d’un frère chéri mit le 
*> comble à mes chagrins. Coupable de 
» plufîeurs fautes que la jeunefle excufe,
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» il quitta fesparens, & ne leur donna
» depuis aucune nouvelle du pays qu’il 
r> éioit allé habiter. Malgré qu’ il eût 
»> dépenfé une grande parue de fa- for- 
w tune, & qu’ il eût enfuite époufé une 
« femme contre le gré de mes parens, 
» mon père, en mourant, afpiroit à le 
n voir pour lui pardonner fa faure. je  
»» fuis le feul rejeron d’ une illuftre fa­
rt m ille, dont le nom va s’éteindre 
» avec moi. J’eus un jour deftèin de 
n me marier, pour tranfmettre à mes 
ri héritiers les débris d’ une immenfe 
r> fortune; mais l’objet de ma ten- 
r> drefle étant mort la veille du jour 
>1 où j ’allois lui donner ma fo i, j ’ai 
r> renoncé à tout autre engagement, 
« & me fuis féparé du monde, pour 
y» pleurer la perte d’ une femme que 
r> j ’adorois. Mon aïeul paternel, lui 
« répliqua Madame Vane, a commis 
» à peu près la même faute que celle

» de
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»d e ce frère dont vous ; regrettez !a 
».perte. Souvent il raconfoit ion hiP»
» toire .à fon ffîs unique, qui étoit 
» mon père ; mais il lui cacha toujours 
» le nom de fa famille;—  Jùfie ciel-f 
r  quel efpoir faites-vous naître dans 
» mon ame? N ’avéz-vous pas quel- 
» ques bijoux de votre aïeul?— J’ai 
t> fon portrait— -Montrez-le-moi.—  
» Je ne p u is .ileft auehâteau.deVaneî 
» fi jeretoume un jour dans la demeure 
» de mon époux, je vous L’enverrai ».

N ’écoutant que le plaifir d’avoif 
trouvé dans fa belle infortunée la pe-  ̂
tite-fille de ce frère malheureux, le bon 
vieillard fe livra fans contrainte à tous 
les fentimens de tendrellè que cet es­
poir lui ihfpiroit. » Si la providencO 
r> permet, s’écria-t-il, que nos conjec- 
» tures fe réalifent, votre mari ne fe 
» repentira pas d’avoir époufé une 
r> femme dont la naifiance & la for- 
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r, tune l’emportent furJafieofte. Votre 
r  départ d’ici me donnera de vifs re- 
r> grets; mais je brûle du défirde vous 
» voir partir, comme le feul moyen 
n d’éclaircir un myltère où j ’attache 
»» l ’oubli de toutesjnes peines. Cepen- 
t» dant, fi je fuis déchu dans mon ef* 
ri poir,au lieu de ma nièce, vousferez 
•* alorsma fille adoptive. Comme telle* 
r> je veux vous avoir un meilleur loge­
ai ment &des mets plus délicats: j ’a- 
y> perçois que la mauvaife chère de voi 
n hôtes ne s’ accommode pas avec vo- 
»trefanté».

L ’avgent ayant pour Roberts un at­
trait auquel il ne pouvoir réfifter, il ne 
fut pas difficile à Mornington de lui 
faire confentir à adoucir le fort de 
la fouifrante Olivia. Si Vane eût vu 
l ’état miférable dans lequel étoit ré­
duite la beauté qu’ il avoir encenfée fi 
long-temps; s’il' eût été témoin de
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fa patience à fupporter l’ inclémence 
d’ une faifon rigoureufe, fans avoir de 
vétemens pour s’en garantir ; s’il l’eût 
enfin vu s’afieoir à une table où l’indi­
gence préfidoit à chaque repas, fon 
cœur en eût été déchiré de douleur, 
& ce fpectacle touchant l’auroit privé 
pour jamais du repos.
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U n  matin où Madame Vane fe 
préparoit à defcendre dans la cuifine 
pour demander fon déjeûner, le bruit 
d’une voiture qui s’arrêtoit à la porte 
de la chaumière, fixa fon attention. 
Quelle fut fa joie & fa furprife,en 
voyant fortir de cette voiture Mon­
iteur Goldwyn & Moniteur Becvar. 
Elle vola dans les bras dü premier. 
Leurs regards fuppléoient aux paroles, 
pour exprimer leur plaifir mutuel. Oli­
via tendit fa main tremblanteà Becvar, 
qui n’étoit pas moins ému. Quand leurs 
premiers tranfports dejoie furent apai- 
fés, Olivia leur fitplufteurs quellions, 
auxquelles Goldwyn promit de répon­
dre lorfqu’il feferoit un peu délaifédes 
fatigues du voyage. Ils entrèrent dans 
la maifon, demandèrent quelques ra-
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fraîchiftemens, & Goldwyn fatisfit 
enfin la curioficé d’Olivia , qui cher­
chent à favoir comment il avoir dé­
couvert fa demeure... Par cet honnête 
homme, lui dit-il, en montrant Mon­
iteur Becvar : >■> Qu’ il raconte lui— 
** même par quel hafard cette décou- 
r> verte s’eft faite, & voyez alors fi 
j» le Ciel ne veille pas fur l’innocence 
r> opprimée r>. Monfieur Becvar ne fe 
fit point répéter une demande fi jufte , 
& fit le détail fuivant.

n Quand j ’eus appris votre départ 
n du château de Vane, je ne doutai 
» pas, Madame , qu’une raifon im- 
*> portante ne vous eût engagée àcette 
y> entreprife.Jequeftionnai vos domef- 
m tiques , & je ne pus en obtenir 
r> d’autre information, linon que vous 
v> étiez partie avec un étranger dont 
n l’air n'annonçoit rien d’avanta- 
» geux pour vous. J’allai chez Ran- 
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» dal. Il m’afiùra qu’ il ignoroit votre 
n fuite, & qu’il alloit en inftruire fon 
i* maître, comme étant un nouvel ou- 
» trage que vous aviez fait à fon hoa- 
» nçur. A  travers les réponfes arabi- 
r> gués de ce fcélérat, je démêlai un 
rt certain embarras qui augmenta mes 
»* frayeurs, & je le quittai en lui fai- 
n fant comprendre que fes détours ne 
r> m’en impofoient pas. De là, je cou- 
y> rus chez ce digne ami, pour lui faire 
r> part de cet évènement, &pourcon- 
*  certer avec lui les moyens de décou- 
*» vrir votre retraite. La crainte que 
» trop de démarches n’augmentaflenc 
» les précautions pour vous fouftraire 
v>à nos yeux, nous força à garder 
» le  filence, & à tout attendre du 
n temps & de quelque heureux hafard. 
r> Nous ne fûmes pas les feuls qui nous 
» occupâmes de ce foin intérelfant : 
r  Sir Robert & Lady Clifford, Mylord
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n Davenport.. . .  N ’en dites pas da- 
»» vantage, répliqua Olivia eh rougif- 
„  fane; je dois cette décôuverte à la 
r> Providence, qui m’a donné aujour- 
»» d’hui des preuves qu’on n’eft pas 
n éternellement malheureux. Mais 
r> pourfuivez, Moniteur Becvar ; vous 
»»avez, fans doute, d’autresparticu- 
r> larités à me communiquer»».

>» J’allois fouvent chez Randal , 
»» continua-1—i l , & , malgré mes ef- 
>» forts pour obtenir quelques éclair- 
»» ciflemens, je ne pus y  parvenir. 
»»Un accident produifit ce que , de-- 
r» puis deux mois , j ’avois cherché 
»* inutilement. Il eut une chute de 
»» cheval, fe cafla la jambe, & fut 
« condamné à fubir l’amputation. Ne 
»» voulant point confentir à cette opé- 
>» ration douloureufe , fans m’avoir 
rconfulté, je lui déclarai qu’ il pou- 
»» voit l ’éviter , s’ il fe confioit à 
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«mes foin3<, P yis, je. le priai de 
« renvoyer un moment ceux qui 
« l’entpuroient, & lui déclarai-, qu’à 
*> moins qu?il me nommât l’endroit 
«de votre retraite, & me racontât 
« ce qui avoit donné lieu à votre en­
lè v e m e n t, je l’abandonnerois à fon 
» mauvais fort. La honte, lesremords, 
n la douleur qu’il fouffroit, ne lui per- 
« mettant pas d’héiiter, il m’avoua 
« qu’il avoit contrefait l’écriture de 
n Monfieur Vane, pour vous engager 
n à-fuiyre l’homme qui s’étoit prété 
m à l’aider dans de complot ; qu’U avoit 
ri efpéré qu’en vous éloignant du châ- 
« teau , & en faifant enfuite croire à 
« Monfieur Vane que vous aviespris 
t  la fuite avec un amant, il l’em- 
n pécheroit de retourner en Angle- 
n terre, & qu’il auroit ainfi le moyen 
« de s’approprier une grande partie 
« de fon bien. M ais, ajouta l’ infâme
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r> Randal, à peine Madame Vane étoit 
r> partie , que la crainte qu’on ne dé- 
» couvrît ma fraude envers elle & 
» envers mon maître,  m’a empêché 
» d’écrire à celui-ci, que fa femme 
11 avoit quitté le château.

n En s’accufant du crime dont il 
r> demandoit pardon à D ieu , il en a 
r> difculpé Roberts, qui n’a voit pas 
» ofé le défobliger par un refus d’où 
* dépendoit fon exiftenee. Ce malheu- 
« reux, continua Becvar, eft parent 
y» de l’avare Randal, qui, pour s’in- 
» demnifer de quelques légers fervi- 
n ces, n’a pas eu honte d’en abufer 
n en l’afl'ociant à fes forfaits. Je fis 
w part à Moniteur Goldwyn de cette 
n intérefiantedécouverte, &nouspar- 
» tîmes dès que Randal fut rétabli. 
« Vous n’avez plus rien à redouter 
« de cet homme : il vous reftituera 
n non feulement l’argent de votre pen- 
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n lion, mais il fe comportera envers 
r> vous avec le refpeft qui vous eft 
* dû.. . .  Partons, ma chère fille, s’c- 
r> cria Goldwyn, venez raffurer vos 
v> amis, qui n’attendent que le mo- 
r> ment de vous embrafter».

Olivia témoigna le plaifir qu’ elle 
avoit de voir que fon mari n’étoit pas 
coupable de cette nouvelle injuftice ; 
elle raconta à Goldwyn la rencontre 
qu’elle avoit faite de Monfieur Mor- 
nington, & ajouta qu’elle le croyoit 
fon proche parent. Goldwyn, à qui 
rien n’échappoit pour rendre fa pu­
pille heureufe, demanda à parler à 
Morningtan. Olivia lui fit parc du 
bonheur qu’elle venoit d’obtenir par 
l’arrivée de fes amis, & le pria de fe 
rendre auprès d’elle, avant qu’elle par­
tît pour Vane-Grove. Il accourut à 
cette bonne nouvelle, il s’entretint 
long-temps avec Goldwyn ; & l’ un &
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l’autre affinèrent Olivia qu’il n’y avoir 
prefque plus de doute qu’elle ne fût 
la petite-nièce de ce digne vieillard. 
Elle promit de lui envoyer le por­
trait de fon aïeul ; StMornington s’en­
gagea de lui faire une viiite, dès qu’elle 
feroit réconciliée avec fon époux.

Madame Vane, avant de quitter la ' 
chaumière de Roberts, pardonna à 
celui-ci lerôle odieux qu’ il avoit joué 
dans cette malheureufe affaire. Elle 
donna quelques guinées à Miftrefs Ro­
berts, qu’elle embraifa tendrement, 
& en obtint la permifiion de conduire 
Phæbé avec elle au château de Vane. 
Toute la famille de Roberts étoit en 
larmes au départ de l’aimable Olivia ; 
elle promit à la Fermière & à fes en- 
fans de leur donner des marques de 
fa bonté, dès que la fortune lui per- 
mettroit de fe livrer aux fentimens 
naturels de fa bienfaifance.

C vj

( 4 7 )
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C h a p i t r e  V.

C T  e ne fut qu’ à fon -retour dans le 
château de Vane, qu’Olivia connut 
combien la douceur exerce un empire 
irréfiftible fur tous les cœurs. Ses do- 
meftiques ne purent la voir fans les 
plus vifs tranfports d’alégreffe. C’étoit 
à leurs yeux une amie, une mère, dont 
l'abfence les avoit privés de confola- 
tion. L ’inlenfible Randal ne put la 
voir fans attendriffement ; dans la 
foule d’excufes qu’il donna pour di­
minuer la noirceur de fon crime, il 
offrit d’augmenter fa penfion, & dé 
le faire agréer à Monfieur Vane. » Je 
5* n’ai pas befoin d’une fortune plus 
n brillante, lui répondit O livia, & 
a je ne veux pas que vous changiez 
r> la moindre chofe aux ordres que 
r  vous a donnés Monfieur Van». Fai-
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r> tes votre devoir en honnête hom- 
» me, & laifl'ez-moi le foin de m’oc- 
n cuper du mien n. Monfieur Gold- 
wyn approuva fa conduite, & l’ en­
couragea à perfévérer dans la fage ré- 
folution de ne rien entreprendre fans 
l'aveu de Monfieur Vane. La voyant 
tranquille & prefque heureufe, il la 
quitta après qu’elle lui eut donné le 
portrait de fon aïeul, pour l’envoyer 
à Mornington ; & , après l’avoir re­
commandée aux foins de Monfieur 
Becvar, il retourna apprendre à Ma­
dame Goldwyn l’agréable nouvelle 
du retour d’Olivia dans fa paifible de­
meure.

Les différens maux qu’entraînent 
l’ indigence, & les mifères dont Olivia 
avoit été témoin , rendirent fa fitua- 
tion beaucoup plus fupportable qu’ a­
vant fa malheureufe aventure. La 
compagnie de Becvar, celle de fa f«m-

(49 )
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me, qui, n’ofant aller au château 
pour la voir, guétoit les momens où 
Madame Vane fe promenoit dans fou 
parc avec Phæbé Roberts, fa femme- 
de-chambre favorite ; les lettres de 
Monfieur & Madame Goldwyn, cel­
les de Lady Clifton & de Sir Robert, 
l ’aidoient à diffiper fes ennuis ; & un 
rayon d’efpérance perçoit quelquefois 
le nuage épais du défefpoir que lui 
donnoit la trille penfée d’être fépa- 
rée pour toujours d’un mari qu’elle 
aimoit.

Rétablie de nouveau dans fes occu­
pations journalières, Olivia fe rappela 
fa correfpondance avec celui qui s’é- 
toit obftiné à lui cacher fon nom ; 
elle regretta de ne plus recevoir de 
fes lettres, dont la leélure avoir été 
toujours fuivie de réflexions confo-i 
lantes, & fouhaita qu’il ne l’eût point 
oubliée ; elle ne tarda pas d’en rece»
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voir des nouvelles, & un détail des 
principaux évènemens de fa vie. « J’ap- 
» partiens à une famille, difoit l’in- 
r> connu, dont la médiocrité de la 
y> fortune ne permettoit pas d’éten- 
» dre mon éducation au delà des bor- 
« nés de la limple inftrućtion de Pe­
łł cole. L ’obfcurité de ma naifi'ance 
n fût encore un obftacle à mon avan­
ie cernent dans l ’état que j ’avois em- 
« bradé, & dans lequel il falloit des 
r> protégions pour faire mon chemin.

r> Aveugle fur l’avenir, je me ma- 
*> riai fans confidérer que j ’allois płon­
ił ger ma femme, & peut-être des en- 
r> fans, dans le labyrinthe des maux 
«dont je cherchois à échapper. Je 
» ne tardai pas à connoître mon er­
r e u r ,  & je gémis alors fur l’ indi- 
r> gence où j ’avois expofé fi légère- 
w ment celle que j ’avois époufée. En 
w vain ma femme, par fa tendreffe ,

( 5 0
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n chercha-t-elle à adoucir meî cha- 
n grins ; je ne voyois, je ne croyois 
y  feulement heureux, que ceux qui 
r> logeoient fous des lambris dorés. 
y  Humilié du mépris attaché à l’obf- 
y  curité, je ne foupirai qu’après les 
y  faveurs de la fortune, & négligeai 
y  les jouiifances accordées à la médio- 
y crité.

y Trifte & mécontent, les charmes 
y  de ma femme cédèrent de me plaire. 
y  L ’indolence & l’ orgueil des parvenus 
« troublèrent mon repos, & je re- 
y  grettai d’être père. L ’appréhenfion 
y  de léguer à mes enfans les outra- 
y  ges que je fouffrois, augmenta ma 
y  douleur. Négligé par le monde, re- 
y  buté de ceux qui, ne connoidant 
y  pas mon défaut de fortune, applau- 
y  did'oient à mon efprit, mais qui le 
y  moquoient de moi lorfqu’ils fa~ 
>* voient ma iituation ; je me décermi-

( 5 0
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j* nai à garder le filence, & à fuir 1a 
n fociété, où j ’éprouvois tant de mor- 
r> tifications. Perfonne ne s’oppofa à 
n ma réfolution, & ceux mêmes qui fe
*  difoient mes amis, applaudirent à 
n mon defiein. Dans ces entrefaites, 
*> un parent de ma femme mourut, & 
r> nous fit héritiers d'une fortune ai- 
» fée. Quel changement, grand Dieul
*  Depuis cet heureux évènement, on 
y> me recherche, on approuve tout ce 
#» que je dis, tout ce que je fais; & , 
r> fi l’expérience ne m’eût point en- 
m feigne à craindre la flatterie, j ’au- 
n rois été dupe de ma vanité.

« Le pafie m’a fervi de leçon ; je 
r> vois, par ma fituation aéluelle , que 
r> chaque état a fes peines & fes plai- 
r> firs, & qu’il n’efi: point de bonheur 
r> réel fur la terre. La vraie fagefiè ne
* confifte pas à prétendre éviter les 
» chagrins, mais a les fupporter cou-

(53 )
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, » rageufement. Lorfque la main de 
»» l’adverfité nous gouverne avec fon 
y> fceptre de fer, c’eft le moment où 
*> nous pouvons exercer les vertus qui 
» diftinguent notre être, & qui nous 
n afiurent l’eftime de ceux qui favent 
*> nous apprécier. C’eft alors que la 
r> religion nous offre une main fecou- 
n rable, & que la paix de l ’ame nous 
y> fait jouir d’un contentement qu’on 
» n’obtient point dans les fcènes bril- 
*  lantes d’un monde corrompu. Puif- 
y> fiez-vous goûter toujours ce con- 
r> tentement dont vos vertus vous 
r> rendent fi digne r> !

Ces foins généreux ne pouvoient 
venir que d’un ami qui connoifi'oit la 
fituation d’Olivia. Elle n’eut pas beau­
coup de peine à deviner la perfonne 
qui cherchoit ainfi à la confoler ; mais , 
avant qu’ elle fût certaine que fes con- 

\ jeétures étoient fondées, elle garda le
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filence, & tâcha de profiter des confeits 
qu’on s’étoic propofé de lui donner 
d’une manière fi myftérieufe.

Du moment où Olivia étoit retour­
née à Vane-Grove, elle avoir mis au 
nombre de fesdivertifiemens favoris » 
celui de fe promener, vers le foir, dans 
lejardin où elle cultivoit des fleurs. Un 
jour, étant reliée feule à refpirer le 
parfum de fes arbrifieaux odoriférans, 
elle aperçut un homme enveloppé 
dans un vieux furtout de drap, & donc 
le chapeau étoit rabattu de façon à  
cacher fon vifage ; elle s’ imagina qu’il 
épioit fes démarches. Elle n’y fit pas 
d’abord attention; mais, ayant vu le 
même homme pendant quelques jours 
dans le même endroit, elle en fut 
alarmée. Tantôt elle remarquoit qu’il 
avoit l’air d’être occupé d’ un grand 
deflein, & tantôt qu’ il fembloit crain­
dre d’être pourfuivi, & qu’il fuyoit

( 5 5 )
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précipitamment. Olivia inftruifitMon- 
fieurBecvardetoutes ces particularités, 
& les doutes que ce ne fût l’audacieux 
W ilford, qui, n'ayant pu exécuter 
fes projets, tâchoit de s’en venger 
en troublant fon repos. Becvar lui 
confeilla de ne plus aller dans le parc ni 
dans lç jardin, fans être accompagnée 
d’un laquais. Voyant que cet inconnu 
ne tentoit pas de lui parler, au bout 
de quelques jours ,elle cefia d’être alar­
mée, & fit fes promenades accoutu­
mées. Avant de parler de cet étranger, 
nous devons nous occuper de Monlieur 
Vane, que nous avons perdu de vue 
depuis le moment qu’ un accès violent 
de jaJoufie l’avoit banni de fon château.

( 5 * )

http://rcin.org.pl



( 5 7 )

C h a p i t r e  VI .

M a î t r i s È par une pafiïon qui 
l’avoit privé delà raifon, Vane, en 
quittant fa femme, s’étoit rendu chez 
Randal, le feul homme capable de nour­
rir fes foupçons. Après avoir donné 
fes ordres & avoir réglé la penfion qu’il 
accordoit à Madame Vane, il fe rendit 
à Londres accompagné d’un laquais, 
& n'y relia que jufqu’au temps où il 
fut que Davenpott étoit guéri de fe* 
bleflùres. De là , il s’étoit rendu à 
Paris, comme l ’endroit le plus propre 
à diffiper fes chagrins par une fuite 

» À continuelle de plaifirs. N ’ayant pu fe 
guérir de l’amour qu’il confervoic 
encore pour la charmante Olivia, il 
fouhaitoit de la revoir, & entretenoic 
ce deffein par les lettres mêmes qu’ il 
tecevoit de Randal. Malgré la perfidie
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de ce fcélérat, la vertu d’Olivia lui 
donnoic une certaine erainte, qui 
l ’empêchoit de noircir tout à fait une 
conduite qu’il étoit forcé de refpeder. 
Il n’avoit pu éviter aufii d’envoyer à 
fon Maître deux lettres que lui écri- 
voient des perfonnes d’un rang élevé, 
qui demeuraient dans le vojfinage de 
Vane-Grove,&les éloges qu’elles fai- 
foient de la fagelie d’Olivia augmen- 
toient les remords de Vane.

Perfuadé qu’ il avoit jugé légère­
ment la conduite de fa femme & fur 
des apparences trompeufes, & ne pou­
vant plus vivre fans elle, Vane fe dé­
termina ù retourner en Angleterre. 
Agité par la réflexion défolante qu’ii 
avoit mérité la haine d’Olivia, il fe 
rendit tout de fuite chez Randal, qui 
le reçut avec un fourire affedé, & y 
attendit l’occafion favorable de fe 
préfenter devant fa femme. C'étoit ce

( 58)
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moment qu’il épioit fous le déguife- 
ment dont nous avons parlé. Mainte­
nant auffi prompt à croire à l’in­
nocence d’Olivia, qu’il l’avoit été à la 
prononcer coupable, il n’ofoit appro­
cher de fon appartement, & cependant 
il ne pouvoit réfifter au défit de la 
voir. Continuellement fur fes pas, il 
lui jetoit des regards impatiens. Il fut 
furpris de la pâleur de fon teint, du 
changement que le chagrin avoit fait 
à fa beauté, qui néanmoins confervoit 
encore allez d’attraits pour infpirer les 
plus ardens défirs. L ’élégance de fa 
parure, le calme qui régnoit fur fon 
front, la langueur intérefiante de fes 
yeu x, & la douceur de fon fourire , 
nourrifi'oientlëfeuqui le dévoroit. La 
fimplicité de fes amufemens acheva de 
le convaincre qu’ une ame vicieufe 
n’auroit pu s’occuper de ces innocens 
divertifiemens. Il eut mille fois le
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deflein de fe jeter à fes pieds pouf 
fblliciter fon pardon, & toujours il 
en fut empêché par la honte des re­
proches qu’il méritoit. Une fièvre ar­
dente fuccéda aux angoifies qu’il fouf- 
froit depuis quelques jours. Son état 
fit pitié à l’ infenfible Randal, qu i, 
pour la première fois, depuis fa lon­
gue carrière, comprit combien l’a­
mour exerce un empire abfolu fur 
ceux qui lui font fournis. Randal le 
follicita de finir fes tourmens, en fe 
réconciliant promptement avec l’objet 
de fa pafiion. Vane goûta ce confeil, 
& attendit l’inftant de la mettre en 
pratique.

C h a p i t r e
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C h a p i t r e  VIÏ.

I  l y  avoit dans le jardin uft temple 
élégant, que Vane, Quelques jours 
avant fon .mariage, avoit fait conf- 
truire pour le dédier à l'hymen. La 
ftatue de ce Dieu & celle de l’Amout 
ornoient ce temple , dont l’art & l’é­
légance avoient fait un féjour déli­
cieux. Le printemps venoit de céder 
fes parures touchantes, pour les or- 
nemens plus brillans de l’été. La fraifô 
vermeille écartoit les feuilles ver­
doyantes qui la déroboient aux re­
gards du foleil. Chaque arbre préfentoic 
un tribut varié à la belle proteârice 
de ce paradis terreftre. Ne voulant 
point s’enfermer dans un apparte­
ment , tandis qu’elle pouvoir jouir 
de tant de plaifirs différens, Olivia 

apporter dans le temple fes anb 
Partie //. D

\

http://rcin.org.pl



(ffO
maux favoris, pour leur faire partager 
les bienfaits d’une belle journée. Ses 
oifeaux, accoutumés à fa vo ix , eu­
rent auffila liberté de voltiger dans 
ce charmant bocage. Elle prenoit fon 
th é , travailloit, & lifoit, tandis que 
tous fes petits compagnons folâtroient 
autour d’elle. Enchantée de la félicité 
qu’elle leur procuroit, & fatisfaite de 
la paix qui régnoit dans foname, la 
belle reclufe ne s’aperçut pas que la 
nuit alloit la furprendre dans ces lieux. 
Phæbé vint l’avertir qu’il étoit tard* 
&  toutes deux s’emprefsèrent à rappe­
ler les oifeaux dans leurs cages.

Ce ne fut qu’avec difficulté qu’Oli- 
via parvint à les rendre fes captifs. 
Un canarie, que Vane lui avoit donné 
la veille de leurs noces, refufa d’obéir 
à fa voix. Elle le pourfuivit jufqu’aux 
limites du jardin, & lui reprocha fon 
Ingratitude, * Je ne te careflerai pas,
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» lui dit-elle....... Tu v e u x ,à l’exem-
w ple.de ton maître.» fuir ton Olivia
» qui t ’aime....... tu es un petit per-
» fi.de.......Ah! Phæbé,fi je pou vois
» ramener auffi aifément mon cruel 
*> époux, avec quelle joie je  le ferre-
»* rois dans mes bras!........ Le voici »
« s’écria une voix » , & auffi -  tôt 
Olivia vit un homme s’élancer à fes 
pieds ; c’étoit Vane ». Répète, de 
» grâce, répète ces paroles confolan- 
» tes, lui dit-il ; pardonne à un époux 
» qui meurG de honte & de repen- 
» tir ». 11 eft impoffible de décrire 
la lituation d’Olivia à ce moment 
inattendu. Elle s’évanouit, & tomba 
dans les bras de Vane, qui* défef- 
péré de l’avoir réduite dans cet état 
alarmant, fe reprocha déjà fa mort. 
Phæbé courut appeler du fecours » 
mais, avant qu’on pût obéir à fa 
voix, Olivia reprit fes fens. Vane la 

D i j
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tenoit dans fes bras : « Eft-ce un rive? 
n s’écria-c-e lle .... eft-ce vous que 
» j ’ai tant déliré de voir?. . . .  Venez- 
y> vous fécher mes larmes ? —  C’eft 
» moi, c’eft le plus fidelle des amans , 
r> qui viens implorer la plus digne 
» des femmes d’avoir pitié d’ un époux 
•* qui l ’adore. Oubliez mes injufti-
r> ces__ Je ne m’occupe que du plai-
» fir d’être avec vous. Le pafl'é eft 
y> effacé de ma mémoire, & , fi je m’en 
r> fouviens, c’eft pour remercier le 
»* ciel de m’avoir unie à vous«.

Les domeftiques étant accourus aux 
cris de Phæbé, ils témoignèrent leur 
joie de voir leur maître de retour, 
par les plus tendres foins pour fa con- 
fervation. L ’ irnpreffion qu’avoit faite 
fur Vane & fur Olivia ce moment 
fortuné, apporta une vifible altéra­
tion fur leur fanté. Ils retournèrent 
dans le château, & la tranquillité ayant

(<*4>
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calmé l’agitation de leur ame, ils fe 
livrèrent au plaifir d’être réunis. Dès 
le lendemain du jour où cet évène­
ment eut lieu, Vane envoya un cour­
rier à Monlïeur & Madame Goldwyn, 
à Sir Robert & Lady Clifford, pour 
les inviter à partager fon bonheur & 
celui d’Olivia. Les murs du château, 
fi long-temps étrangers aux fonsin- 
térefi'ans de la gaîté , retentiffoient 
alors de cris d’alégrelfe. Chacun s’em- 
prefloit à féliciter les deux époux fur 
ce retour imprévu, & ceux qui s’é- 
toient permis de les condamner, fu­
rent alors les plus emprelfés à les ap­
plaudir.

Malgré les inftances d’Olivia pour 
engager fon époux à pardonner les 
crimes de l’infâme Randal, il le 
chaifa de fon fervice, l’obligea de faire 
la reftitution de trente années de ra­
pines exercée* fur les vafTaux de Vane.

D iij
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Plus fenftble à cette perte qu’ à l’ igno­
minie d’être renvoyé d'une maifon 
qu’ il a voit gouvernée en maître, Ran- 
dal en mourut de chagrin, & fut ainii 
la viétime de fon avarice. Perfonne 
ne le plaignit ; il n’emporta au tom­
beau que les regrets de fes parens, 
qui ne pleuroient en lui que la perte 
de fa fortune.

Déjà tous les amis d’Olivia étoient, 
depuis quelques jours, afiemblés au 
château, où les plaifirs fe fuccédoient, 
quand une fièvre dangereufe atta­
qua tout à coup Moniteur Vane. Par 
les foins de Moniteur Becvar & la 
bonne conftitutjon du malade, l’é­
poux d’Olivia lé rétablit, & avec lui 
k  paix d’Olivia & la fatisfa&ion de 
fes amis, qui partirent peu de jours 
enfuite avec la promefie de revenir 
bientôt auprès de l ’heureux.ménage. 
Pendant la maladie de Yane, l’aima-

( 6 5 )
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ble Olivia découvrit, en eaufant ave* 
Monfieur Becvar, qu’il étoit l’auteur 
des lettres qui lui avoient donné tant 
de fatisfaftion : elle communiqua fa 
découverte à Monfieur Goldwyn; 8s 
celui-ci, pour en remercier Becvar, 
demanda qu’ il lui confiât l’éducation 
de fes trois fils, ce que Becvar accepta 
avec la plus vive reconnoiflance.

(«7)
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C h a p i t r e  VIIL
I - / E  rétablifiement de la fanté de 
Monfieur Yane répandoit un calme 
dans l’ame d’Olivia, que rien n’ au- 
roit troublé, fans les trilles nouvel­
les qu’elle reçut du vieillard qu’elle 
avoit vu dans la chaumière de Ro­
berts. Il lui manda : r> Au moment 
*» où je reçus le portrait qui m’afiure 
m que vous êtes la petite-fille du Che- 
» valier Mornington, j ’étois forcé de 
» garder le lit pour une indifpofition, 
** dont les fuites vous priveront bien- 
n tôt d’un grand-oncle. Oui, ma nièce, 
» ce portrait eft celui d’ un frère ché- 
* * T i ,  dont j ’ai fi long-temps déploré 
r> la perte. J’efpérois qu’en retrouvant 
*» le dernier rejeton de mon illuftre 
*i famille, le ciel m’auroit accordé la 
»»faveur de venir moi-même vous

------ i»
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« affûter de cette vérité. Je m’en fuis 
« flatté vainement : mon mal ne me 
« permet plus que de m’occuper de 
«mourir. Avant peu, vous hériterez 
« d’un bien médiocre, que des mal- 
« heurs, des écarts pendant ma jeu- 
« neflè, quelques vices & des évène- 
«mens inattendus, ont réduit à peu 
« de chofe ; trop heureux encore d’a- 
« voir pu le garantir du naufrage 
« d’ une immenfe fortune ! Jouifiez-en 
« tel qu’ il e ft, & n’ oubliez jamais 
« l’ infortuné Sir Édouard Morning- 
« ton «.

Peu de jours après la réception de 
cette lettre, Olivia apprit la mort de 
fon grand-oncle. Elle le regretta fin- 
cèrement. Monfieur Vane partit fur le 
champ pour lui rendre les derniers 
devoirs, & revint, chargé de lui re­
mettre les pièces qui l ’ autorifoient à 
fuccéder aux biens & aux titres de fa
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famille. Parmi les papiers du Chevalier 
Mornington, fe trouva un teftament 
fentimental, adreffé à Madame Vane : 
Le voici.

( 7 ° )
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Tefiament fentimental.A  i m a b l e  & douce Olivia, or­
pheline chérie d’ un frère bien aimé ; 
quoique ma vie n’ait point été pro­
longée au delà des bornes prefcrites 
par la nature, l’expérience a fuppléé 
au défaut des années. Sous l’apparence 
du myfanthropifme & de l’ indigence , 
j ’ai eul’occafion d’obferverquele mé­
rite , l’honneur, & la vertu font de fai­
bles avantages dans ce monde, fi la for­
tune ne leur prête fon éclat impofant.

D ’après ces obfervations , foÿez 
avare du temps ; ne le prodiguez pas 
avec céux dont la converfation ne 
peut étendre vos lumières. Les diffi- 
pateurs des heures fugitives n’atta­
chent de valeur qu’à la naifiànce, & 
à d’autres avantages accordés par le
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harard. Si la fortune vous les enlève 
par le même caprice qui vous les fit 
accorder, ces mêmes amis du moment 
changent leurs' proteftations d’amitié 
en reproches offenfans, & vous font un 
crime de votre adverfité.

Les hommes s’écrient : w Quel 
» monde étrange dans lequel nous vi- 
r> vons y» ! Il y a de la raifon dans cette 
obfervation ; mais qu’eft-ce qui rend 
ce monde fi étrange ? Rien, que nos 
propres caprices.

On ne marche pas dans le fentier de 
l ’ambition, fans s’y expofer à corrom­
pre fon cœur, & au danger de perdre 
les principes rigides de la probité. Ga- 
rantifiez-vous des effets de l’orgueil,  
c’ efl l’ennemi de la paix, & du conten­
tement. Recherchez toujours la fim- 
ple, la noble parure de l’humilité, 8c 
les rofes naîtront fous vos pas, dans 
le chemin raboteux de la vie : vous

y
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y  rencontrerez quelquefois dese'pinesi 
mais elles ne vous feront qu’une légère 
blefiure. Souvenez-vous que l ’adver- 
fné eft fouvent un ami, & la profpérité 
un ennemi.

Évitez l’injuftice : il vaut mieux 
paraître coupable aux yeux de i’ uni- 
vers, que de l’être en effet. Ün cœur 
pur, une confcience fans reproches, 
font des tréfors préférables à la poilèf- 
liori d’ un diadème.

Voyez les beautés fimples de la 
jhature, & , d’après fes leçons, dédai­
gnez les fecours de l’art pour plaire. 
N ’abufez pas aufli de fes faveurs, quoi­
qu’ elle nous ait laifle la liberté d’en 
jouir,; en prefcrivant des bornes à 
nos défirs, elle nous enfeigne à ne 
pas les franchir par le vice & par la 
licence.

L ’ innocence n’eft pojnt un houclier 
contre la cfdomnie; mais elle empêche

Partit IJ. E
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que Tes traits nous bleffent mortelle­
ment.

C ’eft une vérité univerfellemeuc 
'reconnue, » qu’un homme cruel en- 
r> vers les animaux, eft infenfible aux

maux de fes'femblables r>. L ’Être 
fuprème,qui les créa pour notre ufage 
fans doute, n’eut pas le defiein, en leur 
donnant la vie, que nous nous préva­
lions de notre avantage fur eux » pour 
les tourmenter.

La peur étant une foiblefie d’efprit, 
îl Faut tâcher de la foumettre fous 
l ’empire de la raifon; il y a piufleürs 
exemples que la mort a été la fuite 
d ’une terreur panique.

Étant deftinés à mourir, il eft fage 
de fe familiarifer avec la deftruétion 
de notre corps. Regardez ce moment 
terrible comme celui qui vous con­
duira à un état de paix, S: d’un bon- 
’heur éternel, & vous envifagerez 1* 
mort fous un afpeét agréable.

(  74 )

http://rcin.org.pl



(7 d)
Peu de gens réfléchifi’ent férieufe- 

ment fur les folies de leur jeunetfe. S’ils 
revenoient fur le pafle, ils verroient 
que les malheurs dont ils fe plaignent 
font l’ouvrage de leur imprudence.

La bienfaifance reflemble au foleil 
qui jette fes rayons vivifiansfur la fleur 
des champs & le chêne orgueilleux.

Pardonnez les offenfes, & ne vous 
fiez pas à celui qui vous a trompé une 
fois.

L ’amitié eft le fentiment le plus 
noble & le plus généreux. Si vos amis 
font à l’épreuve des infortunes dont 
vous avez été accablé, ne doutez 
jamais de leur fincérité.

Qu’e ft-ce  que la renommée? Un 
fantôme incertain : aujourd’hui elle 
fonnela trompette pour vous, demain 
pour un autre. A  quoi fert de décorer 
notre tombe des lauriers de la viftoire, 
ou des enfeignes de l’orgueil? Leséle- 
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ges ne pénètrent jamais cette fombre 
demeure ; les ornemens de la vanité 
n’en peuvent dérober le terrible afpeâ. 
Puifie - 1 - on n’élever fur mes cendres 
d’autre monument que celui d’un# 
pierre, avec cette épitaphe:

Ci gît un mortel qui ne trompa per- 
-----11 aima le monde, &  vécut u t

http://rcin.org.pl



(77)
>

C h a p i t r e  X.
J - J a perte d’un parent, au moment 
même où le ciel le lui avoit accordé, 
affréta vivement la fenfible- Olivia. 
Son mari, attentif à difliper fes cha­
grins, lui propofa d'aller à Londres 
pour y  voir Lady Clifford ; mais au­
paravant, de s’arrêter quelques jours' 
chez le digne Goldwyn, qui follicitoit 
depuis long-temps cette faveur. Olivia 
Fut enchantée du projet de Moniteur 
Vane, & revit la maifon où elle avoit 
pafiè fon enfance, avec cette joie tran­
quille qui rend chaque objet plus agréa­
ble à l'ame & à l’efprit. Elle vifita tous 
les endroits qui avoient été les témoins 
de tes innocens plailirs. Aucune chau­
mière n’échappa à fes foins obligeans ; 
elle parcouroit, avec les compagnes de 
fa première jeunelfe, toutes fes pro- 
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menades favorites, & fe croyoit en­
core dans cet âge heureux où rienn’a- 
voit troublé la paix de’fon cœur. Son 
mari étant le feul objet de fes vœux, 
aucun fouvenir défagréable ne l ’occu- 
poit, lorfqu’elle fe trouva dans des 
lieux où Davenport lui avoir juré fa foi.

Après avoir goûté la plus douce 
félicité dans la compagnie de Mon­
iteur & de Madame G oldw yn, les 
deux époux partirent pour la capita­
le , où ils furent reçus par Lady Clif­
ford & Sir Robert, comme ils avoiene 
droit de s’y attendre. Tout étoit 
nouveau pour la belle Olivia, qui n’a- 
voit jamais vu que des villes de pro­
vince. La fociété, le fpe&acle, &le» 
autres amufernens publics, lui plurent 
un moment ; mais ils furent bientôt 
fui vis par le défir de retourner dans fa 
paifible retraite. L ’étiquette du grand 
monde l’ennuyoit ; fouventelledifoit
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i  fon mari qu’ il falloir avoir les yeux 
fafcinés par quelque appât caché, 
pour confentir à être efclave de plai- 
firs auffi trompeurs. Son amie laplai- 
fantoit fur ce qu'elle n’étoit fenfible 
qu’à la repréfentation d’ une bonne 
Tragédie ou d’ une Comédie, & fur 
l ’ indifférence qu’elle témoignoit pour 
tout autre amufement.

Il n’en étoit pas ainfi de Lady 
Clifford. Depuis fon mariage , elle 
avoir fait connoiffance avec de jeu­
nes femmes, dont le caractère volage 
avoit entraîné fur le fien ; leurs con- 
feils l’avoient bientôt engagée à fui- 
vre leur exemple. En vain fon mari 
s’ oppofoit - il au défir effréné avec 
lequel elle fréquentoit rous les en­
droits confacrés aux divertiffemens 
publics : elle ne l’écoutoit pas. Lady 
Clifford étoit déjà fort avancée dans fa 
gtoffefle, lorfqu’Olivia vint à Londres.

E iv
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Sir Robert fe flattoit que cette cir- 
cônftance, & l’arrivée de Ton amie, fe- 
roient le moment favorable pour en­
gager fà femme à modérer un peu fa 
pàffion pour des plaifirs qui déran- 
geoient fa fanté. Olivia fe permit de 
féconder les inftances de Sir Robert, 
&  s’aperçut, par la réponfe de Lady 
Clifford, qu'il eft fouvent dangereux 
pour l'amitié de fe mêler de donner 
des avis.

Un jour, étant enfemble dans le 
cabinet de toilette de Lady Clifford, 
celle-ci fe plaignoit d’ une indifpofi- 
tion qu’ elle attribuoit à fon état ; 
«Je n’en fuis pas étonnée, lui dit 
r> Olivia; comment eft-il poffible que 
*  vous Vous portiez bien, avec la 
« vie que vous menez. Songez aux 
« facrifices que vous faites pour un 
r> monde qui ne peut vous dédomma- 
•9 gerde la perte de votre fanté. — Ne

( 8 o )
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v voulez - vous pas qu’à l’ exemple 
r> de certaines gens, je me féqueftre 
*> de la fociété pour éviter une îni- 
**graine? —  N on; mais je voudrois 
w vous voir allez raifonnable pour 
» vous conformer aux goûts d’un 
*> époux qui préfère votre fociété à 
» toute autre, & qui fonde fon bon- 
» heur fur l’efpoir d’avoir un héri-
*> tier__ Quels propos! de tels fen-
» timens eufient ¡fait fortune dans les 
i» liècles des Patriarches, où les hom- 
y> mes vivoient Dieu fait combien de 

milliers d’années, & n’étoient heu- 
r> reux qu’en voyant à leur fuite quel- 
» ques centaines de fils & de filles ; 
«m ais, dieu merci, les générations 
» actuelles n’ ont pas la même ambi- 
r> tion : la Providence ayant trouvé 
r> à propos d’ abréger nos jours, elle 
*  nous en dédommage par l’ accroifle- 
« ment d’ une foule de plaifirs qu’igno- 

E v
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» roient ces pauvres anti- diluviens » 
« & dont fans doute ils avoient un 
»> grand befoin— Tant que vous plai- 
» fanterez, l’amitié n’aura point le 
y> pouvoir de vous perfuader. —  Ne 
r> vous fâchez pas ; mon air gai vous 
» annonce que j ’écarterai attencive- 
» ment les fermons que Monfieur 
» Goldwyn vous a tant de fois pré- 
» chés : mais je vous préviens qu’ il
y> fera inutile de m’exhorter à l’obéif-/
r> fance envers mon mari; s’ il s’avi- 
n foit de m’ impofer les lois auxquel- 
r> les le vôtre eut l’art de vous faire 
r> confentir, j ’irois bientôt en France 
« ou dans l’Hanovre m'y confoler avec
» quelque galant----N ’achevez pas,
n lui dit Olivia en fe levant, je ne 
r> vous importunerai plus par les fer- 
r> mons de Monfieur Goldwyn, ni 
r  par mes propres avis, qui ne par- 
r> toient que d’ une amie attentive à

(3 2 )
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» votre bonheur ». Elle s’en alla, 
malgré les efforts de Lady Clifford 
pour la retenir.

Quelques jours après, Olivia & fon 
mari accompagnèrent Sir Robert & 
fa femme à un concert & à un bal 
chez Lady Corrington. A  leur retour, 
la voiture vesfa, & Lady Clifton fut 
tellement effrayée de cet accident, 
qu’elle accoucha avant le terme de 
fa grofi'effe. Ce fût alors qu’elle re­
gretta de n’avoir point fuivi les com- 
feils de fon amie; mais Olivia ne 
s’occupa que du foin de la confôler, 
& lorfqu’elte la vit allez bien rétablie 
pour ofer la quitter fans danger, elle 
retourna à Vane-Grove, où fon in­
clination l’appeloit.

Avec quelle joie tranquille elle 
voyoit fa palfible retraite! Son mari, 
témoin que le tourbillon du grand 
monde n’avoit pu donner atteinte à 

E vj
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une ame formée par la vertu, ne cef- 
foit de s’applaudir de fon choix; il 
rougiffoit d’avoir chagriné, par des 
foupçons injurieux,une femme donc 
lui feul poflédoit le cœur. Tout s’em- 
belliffoit autour de ce couple fortuné. 
Olivia encourageoit l'induftrie, & foa 
mari cherchoit tous les moyens pour 
lui fournir de nouveaux objets fur 
lefquels elle étendoit fa bienfaifance. 
Cet état heureux fut interrompu par 
une lettre de Sir Robert Clifford, 
qui mandoit que la fanté de fa femme 
exigeant qu’ elle prît les eaux de Bath, 
elle ne vouloit pas fe conformer à 
l ’avis des Médecins, à moins que Ma­
dame Vane fût du voyage.

Les fupplications d’un ami étoient 
des ordres que les deux époux accep­
tèrent avec plaifir. Ils convinrent de 
l’endroit du rendez-vous, & de là 
ils fe rendirent à Bath, où la belle

( * 4 >
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faifbn »voit attiré une nombreufe 
compagnie. Cet endroit offrit à Oli­
via de nouvelles fcènes d’amufemens. 
Elle fut très-étonnée d’y voir plus de 
gens occupés du foin de fe diftraire, 
que de leur fanté, qu’elle croyoit être 
le but général de tous ceux qui fré- 
quentoient les Eaux. Sa furprife re­
doubla , lorfqu’après le rétablifiemenc 
de Lady Clifford, elle fut dans les 
falles d'affemblées, où toute la bonne 
& mauvaile compagnie des trois royau­
mes fembloit s’être donné rendez-vous.

Malgré le nombre de femmes qui 
venoient étaler leurs charmes dans ces 
falles, la beauté d'Olivia fixa fur elle 
tous les regards. Chacun s’empreffoit 
à s’ informer de fon nom, & déjà plu- 
fieurs jeunes gens formoient des pro­
jets pour lui plaire, quand ils appri­
rent qu'elle étoit la femme d’ un 
homme extrêmement jaloux. D’au-

( 85 )
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très de fon fexe euflént été flattées 
des éloges qu’on lui prodiguoic de 
toutes parts quand elle fe préfentoit 

> dans le public : elle , au contraire, 
eût défîré d’être confondue dans la 
foule ; toute fon ambition fe bornoit 
à conferver le cœur de fon époux.

Suivant l’ufage en Angleterre, il 
fe donnoit un bal dont la recette 
étoit au profit du maître des céré­
monies. Olivia & fa compagnie arri­
vèrent dans la falle au moment où 
tout le monde y  étoit afièmblé. Sir 
Robert lui donnoit le bras : le même 
empreffement à la regarder l ’ayant 
déconcertée , elle le pria de la con­
duire dans quelque endroit écarté 
du falon de bal , jufqu’à ce qu’il 
eût trouvé Lady Clifford & Mon- 
fieur Vane, dont la foule l’avoit fé- 
parée. A  peine fut-elle affife dans 
la place où Sir Robert l’avoit con-

( 85)
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duite, que Lord S . . . . ,  appuyé fur le 
bras d’un autre Lord plus âgé que 
lu i, s’approcha d’elle d’un air dif- 
trait, & dit à fon compagnon : » C’eft 
« la charmante Madame Vane, qu’un 
r> mari brutal a tenu prifonnière pen- 
« dant deux années dans un vieux 
r> château, parce qu’ il étoit jaloux de 
¡1 je ne fais qui ; mais , fans doute, il 
>•> l’aimait autant que lui. Il faut que 
y fon geôlier foie mort, puifque nous 
y> la voyons parmi les vivans n.

Ce propos fut entendu par Olivia, & 
par un homme dont le maintien annon- 
çoit la plus noire mélancolie. Il étoit 
affis à quelques pas de la chaife qu’elle 
occupoit. Au nom de Vane, il fortit 
de fa place, & , paroiflant tout à coup 
devant e lle , Olivia reconnut, dans 
les traits défigurés d’un mourant, le 
malheureux Lord Davenport. Effrayée 
de le voir fi pâle & fi changé, trem­

( 8 ? )
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blante de crainte que fon mari ne la 
furprît caufant avec fon ancien ri­
val , elle fe leva pour le fuir ; mais 
elle n’en eut pas la force, fes jam­
bes lui refufoient leur fecours. Da- 
venport approchoit; elle lui fit ligne 
de la main de s’éloigner. Il ne lui 
obéit pas, & lui dit d’ une voix foi- 
ble : r  Dût ce moment caufer ma 

mort, je ne laifierai point échap- 
n per l’occafion de vous dire un éter- 
r> nel adieu. Voyez mon état, il eft 
r> la fuite de mon imprudence, & des 
r> regrets d’avoir caufé vos chagrins. 
n Pardonnez - les - moi. —  Pour l’a- 
y> mour du ciel, retirez-vous, à moins 
r> que vous ne vouliez m’expofer à 
y> de nouveaux tourmens. Contentez- 
r> vous de favoir que vos fouffrances 
*> font les feuls obftacles à mon bon- 
»> heur, qui feroit parfait, fi vous 
r> étiez heureux. —  C’eft donc ici

( 8 8 )
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n . . . .» qu’elles vont finir » . . . .  Ne pou­
vant foutenir l’émotion , violente 
qu’un tel aveu faifoit éprouver à fon 
cœur, l'infortuné Davenport tomba 
fans connoifiànce : Olivia fit un cri ; 
on accourut ; elle pria d’avoir foin 
du Gentilhomme, qui, d ifoit-elle , 
s’étoit évanoui fans doute par la cha­
leur de la falle. Dès qu’ elle le vit un 
peu rétabli, elle fe mêla dans la fou­
le , de peur qu’il ne vînt lui parler 
une fécondé fois. Lady Clifford, qu’elle 
rencontra, & qui s’aperçut par la pâ­
leur de fon vifage, que quelque chofe 
l ’a voit agitée fortement, lui en de­
manda le fujet ; » Partons d’ ici, lui 
» répliqua Madame Vane ; j ’ai des 
t* raifons puiflantes pour exiger cette 
» complaifance ».

Quand elles furent de retour, Oli­
via apprit à fon amie la fcène dou- 
loureufe doot elle avoit été l’objet,

(89)
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& fes frayeurs renouvelèrent celles 
qu’elle redoutoit plus que la mort. 
De fon côté , Lady Clifford lui fit 
confidence qu’elle n’ ignoroit pas que 
Davenport étoit à Bath ; mais qu’ayant 
fu le miférable état de fa fanté, & 
fon projet d’aller à Montpellier dès 
qu’il pourroit entreprendre ce voya­
ge , elle n’a voit pas voulu l’alarmer par 
une nouvelle qui l ’auroit empêchée 
de fréquenter des endroits où elle ne 
croyoit pas qu’un homme mourant 
eût ofé montrer fa déplorable figure. 
«Je vous promets, a jo u ta-t-elle , 
« qu’aufli long-temps qu’ il reliera à 
« Bath, nous éviterons de nous mon- 
« trer dans le public «. Raffurée par 
les promeffes de fon amie, l’aimable 
Olivia borna fon inquiétude à celle 
que lui donnoit la trille fituation d’un 
homme qu’elle avoittendrement aimé.

L ’ indifpofition du Lord Daven-
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port, &  les fuites fâcheufes qu’elle 
entraîna, parvinrent bientôt juiqu’à 
Eady Davenport, qui jouoit au whiit 
dans une pièce voifine. Auffi-tôt elle 
vola auprès de lui, & lui fît de ten­
dres reproches fur ce qu’ il s’expofoic 
dans un endroit fi peu convenable à 
fa fanté ; elle le pria de fe retirer chez 
lu i, ce qu’il f it ,  accompagné de fon 
Médecin. Il quitta Bath trois jours 
après la malheureufe entrevue qui lui 
prouvoit combien il aimoit encore la 
belle O livia, & partit pour la Fran­
ce, au grand plaifir de fa femme, qui 
fe faifoit d’avance une-»fête de voir 
Paris. Olivia, inftruite par Lady Clif­
ford du départ de Davenport, re­
tourna de nouveau dans le monde , 
& continua d’y  mériter les applaudif- 
femens qu’on ne pouvoit refufer à tant 
de charmes, de grâces, & de candeur.

(*9 0
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C h a p i t r e  XI .
I >  e  s Eaux, ou plutôt la variété des 
amufemens, ayant achevé de rétablir 
la fanté de Lady Clifford, Olivia l’en­
gagea à palier quelques mois au châ­
teau de Vane. Leur amitié récipro­
que ne leur permettant plus de vivre 
éloignées à une il grande diftance, 
Sir Robert acheta un terrain voifin 
de la terre de V ane, & y fit bâtir 
une maifon, o ù , pour plaire à fâ 
femme, il fe propofoit de féjourner 
pendant une grande partie de l ’an­
née ; ce qui fut pour Olivia un furcroît 
de bonheur. Lorfqu’elle fut obligée 
de fe féparer de fon amie, qui fui vit 
fon époux à Londres, où des affaires 
l ’appeloient, elle fuppléa à fon abfence 
par la compagnie d’Émily Goldwyn, 
fa favorite.
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É m ily, fans être belle, pofîedoiî 
tous les charmes d’une brune piquante ; 
fon ame fe peignoit dans fes traits ; 
& la vivacité de fes pallions dans le 
brillant de fes beaux yeux. Elle étoit 
grande & bien faite, & la gaîté di- 
rigeoit tous fes mouvemens. Quoi­
qu’elle eût à peine atteint fa dix-fep- 
tième année , déjà fon cœur étoit 
fubjugué par l’amour. Un jeune Mili­
taire , nommé Middleton , l’avoit 
rendue fenfible ; mais Émily craignoit 
que fes parens ne confentifl'ent pas à 
leur union. Elle confia fes doutes à 
Madame Vane, qu i, charmée de fa 
franchife , lui promit fon appui, fi 
l’objet de fa paffion méritoit fa ten- 
drefie. O livia, qui n’avoit point de 
fecrets pour fon mari, lui commu­
niqua celui de Mifs Goldwyn, & le 
trouva fi bien difpofé en fa faveur, 
qu’il l ’afiura de lui donner une dot

( 9 3 )
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convenable, fi Middleton étoit digne 
de fon choix.

Les deux époux ne tardèrent pas 
à fe convaincre, par eux - mêmes, 
qu’ Émily n’avoit point donné fon 
cœur au hafard. Étant allés à un bal 
qui fe donnoit dans une petite ville , 
è  caufe de la foire , Middlecon s’y 
trouva , quoiqu’Émily ne s’attendît 
pas à l’y voir. Dès qu’elle l ’aperçut, 
fon embarras redoubla ; ne pouvant 
dérober à Olivia le trouble de fon 
ame, elle lui dit d’ une Voix émue : 
y, Ce jeune Militaire, qui fixe fur lui 
n l ’attention de l’aflemblée, eft ce 
n Middleton dont je vous ai fi fou- 
îi vent parlé »1. Sa taille, fon main­
tien , l’air refpeétueux avec lequel il 
approcha pour faluer É m ily , firent 
une impreffion fi favorable fur Ma­
dame Vane , qu’elle l’accueillit avec 
ttute la diftinâàon poffible. Moniteur

( 94 )
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Vane ne fut pas moins avantageufé- 
ment prévenu en faveur de Middle- 
ton , qui l’obferva tout le temps qu’il 
danfa avec Mifs Goldwyn. Satisfait 
des égards qu’ il avoit pour elle , & 
fe rappelant, fans doute, les plaiflrs 
que goûtent deux cœurs unis par le 
même fentiment ; Vane invita Mid­
dleton à déjeuner, le lendemain ma­
tin , chez lu i, ce qu’on s’ imagine 
bien qu’ il accepta. La rougeur qui 
couvroit les joues d’É m ily , témoigna 
mieux que les paroles combien cette 
invitation lui faifoit plaifir. L ’efprit 
& les grâces que Vane découvrit dans 
les converfations qu’il eut avec Mid­
dleton , augmentèrent la bonne opi­
nion qu’ il avoit déjà de lui , & 
l ’engagèrent à prendre un v if  intérêt 
à fon mariage avec Mifs Goldwyn. 
Cependant Monfieur & Madame Vane 
ne voulant point, dam une aifaite de

( 95)
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cette importance, expofer légèrement 
le bonheur d’Émily à des regrets inu­
tiles, ils permirent à Middleton de 
fréquenter leur maifon , comme un 
moyen fûr d’étudier fon caractère.

Dans ces entrefaites, Madame Vane 
reçut des lettres de Lady Clifford * 
qui, entre autres nouvelles, lui manda 
la mort de Lady Davenport, morte 
.en couches à Montpellier. Ce fut un 
grand fujet de chagrin & d’étonne­
ment pour la fenfible Madame Vanei 
Elle fut furtout très-vivement affeétéé 
de cette perte, lorfqu’elle apprit que 
Davenport avoir donné le nom d’O­
livia à l’ enfant qui coûta la vie à fa 
femme. Malgré l ’intérét. qu’elle de- 
voit avoir de cacher cette circonf- 
tance à fon mari, elle lui communiqua 
les lettres de Lady Clifford. Soit 
qu’une telle confiance écartât tous 
foupçons, foit que le paffé eût guéri

Van*
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Vans de fa jaioufie, il plaignit la 
malheureufe condition de Davenport * 
convint même qu’ il l’a voit chéri 
comme un ami, jufqu’au moment où 
il s’étoit aperçu qu’ il étoit fon rival. 
Il dit de plus, qu’ayant eu tant de 
preuves d’attachement d’Olivia,, il 
verroit avec plaifîr Davenport, & 
qu’ il répareroit volontiers les torts 
qu’il fe reprochoit d’avoir eus avec 
un homme dont la fuuation le tou- 
choit vivement. En effet, pouvoit-ii 
lui faire un crime d’ un fentiment 
dont lui-même avoit éprouvé tout 
l ’empire? Son bonheur, & la félicité 
qu’il goûtoit dans le nœud conjugal, 
lui infpmèrent de l’ indulgence pour 
un rival malheureux.

Le même motif d’ indulgence devint 
fi favorable à Middleton, qu’ il ne 
manqua plus à Vane, pour, lui donner 
l ’objet de fes vœux, que le confen- 

Panie IL  P
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tement de Monfieur Goldwyn. S’en 
étant expliqué aveeMiddleton, celui- 
ci , après l’avoir remercié dans des 
termes qui marquoient fa reconnoîf- 
fance, lui lit part-, en préfence d’Olivia, 
du fecret de fa naiflànce, & du défir 
qu’ il avoit de voir fon père, avant 
d'accepter qu’on mit le fceau à fon 
bonheur. « Mon nom n’eft pas Mid- 
*> dleton, leur d it-il;la  nécefiité me 
r> l ’a donné, parce que je fuis le fruit 
*» d’une liaifon qui coûta bien des lar- 
r» mes à ma mère. Fille d’ un Médecin 
r> célèbre par fon arc & par l’état qu’il 
r> tenoit dans le monde, elle fe flattoic 
r> d’être l’héritjpre d’une grÿide for- 
« tune, lorfqu’à la mort de fon père, 
*> elle n’eut qu’ à pleurer fa perte & 
w celle d’ un bien qu’il falloit aban- 
» donner à des créanciers r>.

» Privée de fecours, abandonnée 
» par fes proches parens, elle chercha
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y> de l’ emploi chez une marchande de 
r> modes, où mon père en devintéper- 
» dûment amoureu#. Je pafle fous 
«• filence la faute qu’elle commit, poif- 
» que je dois à cette faute ma naifiàn- 
r> ce. Des revers obligèrent mon-pére 
n à quitter l’Angleterre,.pour cher» 
r> cher, dans un autre hémifphère, à 
r  réparer les pertes que fa famille 
» venoit d’efiuyer- Il partit pour la 
n Jamaïque, & promit à ma mère de 
y> lui donner des fecours tant qu’elle 
r> feconduiroit avec prudence. Il n’eut 
v> rien à délirer à cet égard, & ma 
»* mère a éprouvé qu’il ne l’avoit point 
n oubliée. Je fus élevé avec foin ; on 
y> me donna l ’éducation d’un homme 
r> qui devoit un jour figurer dans le 
r> monde. Quand j ’eus l’âge d’embraf- 
« fer un état, mon père dcfira que ce 
»»fût celui où l’on peut fignaler fon 
» courage pour la défenie de la patrie.

F i j
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r> Nous avons reçu: dernièrement des 
v> lettres qui font efpérer à ma mère 
r> de revoir l’auteur de mes jours, & 
r> que fa venu fera enfin récompenfée 
r> par l’union qui auroit eu Heu, fi le 
r> prompt départ de mon père lui avoit 
r> pèrmis de remplir fa promefie «.

Par cet aveu, Middleton augmenta 
pour lui l’eftime d’Olivia & de fon 
époux; ils redoublèrent d’attention 
pour un jeuneihomme dont les mal­
heurs les affeftèrent beaucoup. Vane 
écrivit au Colonel du régiment où 
Middleton éroit Capitaine; en ayant 
reçu une réponfe favorable, quant à 
fes mœurs & à l’exa&itude à remplir 
fes devoirs, il réfolut d'en informer 
Monfieur Goldwyn, pour achever 
d’ unir les deux amans. Ce bon père 
n’héfita point à confentir au bonheur 
de fa fille; mais, ce qui donna une 
opinion encore plus avantageufe de
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l’époux qu’ il lui deftinoit, fut la per- 
miffion que celui-ci lui demanda, de 
remettre la célébration du mariagejuf- 
qu’au moment où fon père feroit 
arrivé ; ce qu’il difoit ne pouvoir être 
retardé que de quelques jours. Cette 
délicacelie s’accordoit trop bien avec 
les principes de Goldwyn, pour ne 
pas y  applaudir. Dés cet inftant, il 
traita Middleton comme fon fils, & 
permit à Émily de le confidérer comme 
fon époux.

Heureufe par le bonheur de fes amis, 
Olivia fit part à Madame Goldwyn , 
à Sir Robert & à Lady Clifford de tout 
ce qui fepafioit au château ,&  les invita 
aux noces de Mifs Goldwyn. De fon 
côté, Middleton inftruifit fa mère 
d ’une nouvelle fi conforme à fes fou- 
haits, & Monfieur & Madame Vane 
lui firent des inftances pour fe rendre 
auprès d’ un fils qui lui avoit coûté de 

F iij
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fi grands facrifkes. Le fouvenir de fa 
faute, & la crainte de fe voir rebutée 
par celui qui l'avoit rendue coupable , 
lui firent refufer l’ invitation des amis 

fils, jufqu’à ce qu’ elle fût éclai- 
fur le fort qu’on lui préparoit.

( 102)
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(  103)
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C h a p i t r e  X I I .
"JL/ a Providence permit enfin qu’ un 
évènement heureux terminât les in­
quiétudes d’ É m ily, de fon amant, 
& de l’ infortunée Miftrefs Middle- 
ton. Un foir, O livia, fon mari & 
É m ily, étant aifis au coin du feu , 
&  s’entretenant de quelques arran- 
gemens pour les préparatifs de noces, 
un laquais avertit Madame Vane 
qu’ un étranger demandoit à lui par­
ler. Depuis l’aventure de Wilford , 
n’ofant plus fe rifquer à recevoir 
fans témoins des perfonnes dont elle 
ne connoifloit pas le nom., elle or­
donna d’ introduire l’étranger dans la 
falle où elle étoit. Un inftant aprè* 
parut un homme de bonne mine; il 
la regarda quelques minutes fans par­
ler, & enfui te il s’ écria : n C’eft elle!
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n ce font les mêmes traits de ma fcenr,
» de ma chère Olivia Hamilton » ! Ces 
paroles, prononcées avec joie, firent 
une vive impreffion fur Madame Va­
rie, qui fe trouva dans les bras de 
l'étranger, fans qu'elle eût le temps 
de s’en défendre, » Je fuis, conti- 
» n u a - t - i l ,  le frère de cette fœur 
n chérie, qui fut obligée de s’en fé- 
n parer au moment où l ’hymen l’a- 
n voit unie avec le vertueux Elford. 
» La fortune me maltraita long-temps 
» dans les régions où j ’efpérai d’ob- 
r> tenir fes faveurs; ma perfévérance 
» la défarma , & je reviens comblé de 
» fes bienfaits».

Réveillée comme d’un fonge , Oli­
via ne put croire qu’elle étoit dans 
les bras d’ un oncle dont fa mère 
lui avoir fouvent fait un portrait 
avantageux. Après qu’on eut de part 
& d’autre témoigné le plaifir qu’ un

( 1 0 4 )
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tel retour infpiroit, Monfieur Ha- 
milton raconta comment il avoic 
appris le mariage de fa nièce avec 
Monfieur Vane, puis il parla delui- 
méme en ces termes : 

r> Le revers de fortune qu’éprouva 
n mon père, m’ayant, comme bien 
» d’autres, obligé de chercher la fub- 
n fiftance fous un ciel étranger, j ’y 
r> languis long-temps dans l’ indigence. 
r> Ce ne fut que trois ans après le 
n décès de ma fœur & de fon mari, 
r> que j ’appris leur mort. Les même* 
r> nouvelles m’inftruifirent qu’ ils laif- 
« foient une fille unique, & qu’ un 
« honnête eccléfiaftique l’avolt reti- 

rée dans fa maifon. Les foins pa- 
ternels de M. Goldwyn m’ayant 

» raffiné fur le fort de ma nièce, je 
y> réfolus de garder le filence, & me 
n déterminai à ne me faire connoître 
*  que lorfque je pourrois lui donner

http://rcin.org.pl



ri affez de bien pour la dédommager 
n de celui qu’avoit facrifié fon père 
n au foucien de ma malheureufe fa- 
» mille. Le Ciel féconda mes défirs, 
„  & je reviens m’acquitter d’une dette 
n que je contraétai fous fes aufpices. 
n Que ne puis-je rendre témoin le 
n généreux Elford du plaifir que je 
» fens en voyant fa fille ! Oui, ma 
n chère nièce, votre père a féché les 
r» larmes d’un vieillard vertueux, dans 
in le moment où tout le monde l’a- 
•> bandonnoit j il l’a nourri, il l’a lo- 
r> gé , il n’a pas dédaigné de s’ unit 
r> à fa fille, qui n'eut pour dot que 
» l’ indigence de fes parens. Moi-
w même, j ’ai éprouvé n .......  Mon-
iieur Hamilton n’en put dire davan­
tage ; les larmes d’Olivia, de Vane, 
St d’Émily firent tant d’imprelfion 
fur fon cœur, qu’il n'eut pas la force 
de continuer. Au portrait touchant

( i o 5 )

http://rcin.org.pl



qu’ il faifoit des malheurs de fa fa­
mille, Olivia regardoit tendrement 
fon époux, & fes regards exprimoient 
qu’elle avoit retrouvé en lui toute* 
les vertus du digne Elford.

Cette feène muette fut fuivie de 
queflions & d’autres détails, parmi 
lefquels Hamilton apprit à Olivia 
qu’ il avoit été chez Monfieur Gold- 
wyn ; que c’étoit à lui qu’ il devoir 
le bonheur d’être avec elle en ce mo­
ment, qu’il ne refteroit au château 
de Vane que jufqu’au lendemain ma­
tin , ayant d’autres amis à voir, qui 
feroient charmés de favoir fon re­
tour ; qu’après cela, il reviendroit 
à Vane-Grove, où il feroit un plus 
long féjour. On croit aifément qu’une 
telle promefle fut donnée & reçue avec 
une égale fatisfaftion : auffi le départ 
d’un oncle fut moins fenfible à une 
nièce 84 à un neveu qui ne ceiToient

C 107)

http://rcin.org.pl



de fe féliciter d’une fi lieureufe dé-r 
couverte.

Pendant que cet évènement eut lieu 
à Vane-G rove, Lord Davenport, de 
retour en Angleterre, manda la mort 
de fa femme à Monfieur Becvar, avec 
lequel il étoit en correfpondance de­
puis l ’accident qui occafionna le duel. 
Parmi les différens chagrins qui l'ac- 
cabloient, celui d’aimer fans efpoir 
étoit le plus violent. Il fit une pein­
ture fi naïve de tout ce qu’il avoir 
fouffert depuis fon départ de Bath 
jufqu’à l’ inftant même où il en par­
loir , qu'il arracha des foupirs à Bec- 
var. Celui-ci l’encouragea à fe guérir 
d’ un amour qui ne pouvoir plus être 
payé de retour. Madame Vane inf- 
truifit conilamment Lady Clifford de 
toutes les nouvelles ffu canton, & 
du bonheur qu’elle avoit eu de revoir 
un oncle qu’elle s’imaginojt être de­

puis
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puis long-temps la proie de ^impi­
toyable mort. Elle n’ oublia pas de 
lui faire part du mariage prochain 
de Mifs Goldwyn, & fit des éloges 
flatteurs de Middleton. Telle étoic 
la fituation d’Olivia; rien ne fem- 
bloit manquer à fa félicité , que l’âf- 
furance d’en jouir fans interruption.

( I 0 {>)
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« A . u bout de quatre jours, Monfieur 
Hamilton revint à Vane-Grove, & ,  
*u grand étonnement de Monfieur & 
Madame Vane , leur préfenta fon fils, 
qui n’étoit autre que l’aimable Mid­
dleton. Étant déjà inftruits des parti­
cularités de fa nailfance, Olivia l’ em- 
brafla avec tendreffe; mais fon cœur 
fentoit un chagrin fecret, de ce qu’ elle 
ne pouvoit pas l’avouer hautement 
pour le fils légitime de fon plus pro­
che parent. Après les compli mens ufités 
en ces fortes d’occafions, Hamilton 
»établit le calme dans fon ame, en 
lui difant : * Je viens de confirmer 
» à la face des autels les liens que 
» j'avois formés clandeftinemenr avec 
js la mère de ce fils bien-aimé ; vous 
js ne voyez plus en lui l’enfant d’un

C h a p i t r e  X I I I .
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r  Middleton qui n’exifta jamais, mais
*  Augufte Hamilton, l’héritier d’une 
y> famille qui s’eft toujours diftinguée
*  dans le commerce ». On croit ai- 
fément qu’une telle nouvelle fut ac­
cueillie avec jo ie, & qu’elle applanic 
tous les obftacles au mariage d’ Émily. 
L ’on fixa le jour pour la cérémonie, 
qui devoit avoir lieu d’abord que Ma­
dame Hamilton feroit arrivée au châ­
teau. On l’attendoit avant trois fe- 
maines, & l’on s’àpprêtoit, dans ces 
entrefaites, à célébrer les noces avec 
éclat. Olivia écrivit à Lady Clifford 
les détails fuivans.

lettre de Madame V a  n  E, à Lady 
C l i f f o r d .

» Vous n’ ignorez pas ce qui s’efi: 
m paffé à Vane-Grove depuis que nous 
¿► nous fommes féparées. V oici, o a  

G ij
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« chère É liza, ce que mon oncle i  
'» fait pour mou Voulant me donner 
« un témoignage de fa tendrefi'e, il m’a 
t> forcée d’accepter dix mille livres 
n fterlings, malgré mes inftances à dif- 
n  pofer de cette forome pour d'autres 
y> qui en ont plus befoin que moi. Au- 
« gufte & Émily auront le même pré- 
t> fent le jour de leur mariage, & déjà 
ri Monfieur & Madame GoldtVyn onc 
t> eu des preuves de fa reconnoifl'ance, 
« pouf le foin qu’ ils oflt eu de fa nièce. 
Ti Ah ! ma chère Éliza , combien mon 
n cœur eft fatisfait, quand je réfléchi* 
ri qu’un parent de la pauvre Olivia va, 
ti en s’alliant avec ce digne tuteur, pro- 
r  curer à fa fille une aifance à laquelle 
r  fa modeftie n’auroit oféprétendre! 
n Si j ’avois le pouvoir de répandre 
«des bienfaits, toute la famille de 
» l’honnête Goldwyn fe reifentirois 
T> de ma reconnoifl'ance. La conduit!

( 1 1 2 )
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» d’Emily lui obtient les plus grand» 
»* éloges ; chacun fe réjouit defon bon- 
r> heur futur. Augufte n’eft pas moins 
y> digne d’applaudiflemens. Son père a 
r> pour lui une tendreile qui fe peint 
r> dans fes regards. Que ne fommes-nous 
»».enfemble! vous partageriez la joie 
» de votre amie. Combien la Provi- 
»dence eft grande dans fes décrets 
n cachés ! Olivia, qui n’avoit, il y  a 
n un mois, qu’ un époux pour fon feul 
r> prote&eur, fe voit aujourd’hui en- 
r> tourée de proches parens. Venez, 
n ma chère, mon aimable É liza, ve- 
» nez partager le bonheur de votre

O l i v i a  V a m ï .

La perfpeélive brillante qui s’offroit 
à la vertueufe O livia, fut tout à 
coup obfcurcie par le plus horrible 
de tous les • évènemens qu’ elle eût 
encore éprouvés. En attendant que 
la famille de Goldwyn & Madame 

G  iij
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Hamiltoi* arrivafient au château ,  
Monfieur Vane, avec quelques Gen­
tilshommes du voifinage, fe divertif- 
foit à la chafle, & à aller à patins 
fur des pièces d’eau du parc. La glace 
n’étant point encore allez folide dans 
les endroits qu’ils fréquentoient, Vane 
les conduifit à un étang , où malheu- 
reufement il périt à la vue de fes 
amis. Pour bien décrire cette fcène» 
nous rapporterons les lettres qui par­
lent de cet accident.

(H4)
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lettre de M ifs Ém ily Go l d v p y n  , 

à fon Père.

» Partez fur le champ, mon très- chef 
n père, & venez, par votre préfence, 
>1 raffurer les craintes de la pauvre Ma­
ri dame Vane. Nous fommes dans les 
» plus vives alarmes ; depuis trois heu- 
»res, nous tâchons inutilement d’a- 
» voir des nouvelles de Monfieur Va- 
« ne, auquel, fans doute, il eft arrivé 
»».un accident affreux, Tout ce que 
» nous avons pu fa voit fe borne à nous 
n apprendre qu’ il étoit à quatre heures 
« à patins fur un étang à un mille de 
» diftanca du château. De grâce, venez 
n confoler votre fille & la défolée Ma­
ri dame Vane.

Lettre du révérend W illiam s G o to »  
W yty, à Sir Robert Cl i f f o r d .

» C'eft avec la plus grande douleur 
G  iv
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» que j ’informe Sir Robert que fo» 
n ami Monfieur Vanen’eft plus.— Ve- 
n nez, avec Lady Clifford, chez fa 
»> malheureufe veuve, qui a befoin de 
r> voS fecours. Elle eft dans un état à 
»» faire craindre qu’elle ne fuive bien- 
r> tôt fon époux dans le tombeau, 
r> Voici les particularités de cettehor^ 
y> rible cataftrophe, qui a rempli tout 
v> à coup le château de Vane de cris lu- 
v> gubres & de gémiflemens. Les deux 
t> Meilleurs Hamilton étant partis hier 
r> au matin, pour aller prendre Ma- 
r  dame Hamilton & la conduire ici, 
n Moniieur Vane s’eft rendu dans l’ap- 
m partement de là femme, pour lui 
r> dire qu’il alioit glifl'er à patins fur la 
r> glace d’ une pièce d’eau voifine du 
r  parc , & qu’ il feroit de retour à 
n l’heure du dîner. A  quatre heures ,  
r> n’étant point encore arrivé , Mar. 
*> dame Vane fit fervir, & n’eut point

( x i 5 )
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» d’inquiétude de l’abfence de fon 
si mari, lâchant qu’ il aimoit cet amu- 
s» lement. Pendant qu’elle étoit à table 
n avec ma fille, on vint avertir les do­
is meftiques qu’ un évènement funeite 
n avoir alarmé tout le village; qu’un 
* Gentilhomme venoit de fe noyer, 
»> & qu’on ignoroit encore à qui cet 
ss accident étoit arrivé; ils ne tardè- 
n rent pas à lavoir que c’étoit à leur 
ss maître. On fu t ,  un inftant après, 
ss qu’en préfence d’ un graqd nombre 
ss de fes amis & de fes vaflaux s l’ infor- 
ss tuné Vane avoit difparu, & qu’on 
ss n’avoit pu lui donner des fecours 
ss allez prompts pour le fauver >s.

ss Dès que ma fille fut inftruite de 
ss ce malheur, elle envoya prier Mon- 
ss fieur Si Madame Becvar de fe rendre 
ss auprès d’Olivia, çlont l’ inquiétude 
ss commençoit à l’alarmer. Elle de- 
n  manda piulieurs fois'des nouvelles

(II?)
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n de fon mari, & voyant la trifteflè des 
n domeftiques, elle foupçonna qu’il y 
» avoit du myilère. Elle courut vers 
r> le parc ; on. s’y oppofa, & , pour 
n lors, elle apprit ce qu’on avoit chér­
it ché à lui cacher. J'arrivai à quatre 
w heures du matin, & je trouvai un 
w filence morne, qui m’eût annoncé 
» quelque trille évènement, fi ma fille 
n ne m’en avoit pas déjà fait part. 
n Vous ne pouvez; concevoir la fitua- 
y> tion de Madame Vane : privée ne la 
r> raifon, elle eil dans un état d’infen- 
n fibilité qui fait appréhender les plus 
v> funeites conféquences. Son oncle re- 
n vient aujourd’hui. Quel fera fon 
y> étonnement, & notre douleur , 
n quand Olivia reprendra l ’ufage de 
w fes fens ! Je crains & je délire ce 
r> moment eruel ; mais je me fens in- 
r> capable de lui adminiltrer ces con- 
*» folations qu’elle a droit d’attendre

C n * )
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» d’un ami, & d’un Minière des aa- 
v> tels «. _

Sit Robert eût volé auprès de la 
veuve de fon malheureux ami, fi les 
couches de fa femme, & la naiflance 
d’ un fils, ne l’eufient forcé à attendre 
un moment plus propice. Il aflura le 
bonGoldwyn, que Lady Clifford & 
lui ne négligeroient pas une minute 
dès qu’ ils pourroient voyager fans 
danger. En attendant, ils écrivirent 
à Olivia des lettres remplies de fujets 
propres à lui faire fupporter fa perte ; 
mais Olivia ne pouvoit pas les lire , 
puifqu’elle n’avoit pas recouvré fa rai- 
fon. Le choc terrible qui l’avoit privé 
de fes fens, fut fuivi d’une fièvre ar­
dente. Au bout de trois femaines on dé- 
fefpéra de fa vie,  &ce ne fut qu’après 
que la nature eut fait un effort pour 
donner un libre cours aux larmes,qu’oi» 
eutl’efpoir de fon rétablifiement.

G  vj
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Fidelia à fes promefles, Monfieur 
Becvar apprit au Lord Davenport l’ac- 
çident qui venoit d’enlever un époux 
à la belle Olivia ; il ne pouvoir croire 
ce que Becvar lui mandoit. Tout à 
coup une lueur d’efpérance le délivra 
du poids qu’il fentoit fur fon cœur, & 
déjà l’amour lui peignit un avenir au­
quel la raifon lui oppofa bientôt après 
des obftacles infurmontahles. Lié de­
puis quelque temps avec Sir Robert & 
Lady Clifford, il courut chez elle, lui 
fit des queftions fur la nouvelle qu’ il 
"Venait d’apprendre. Quoiqu’il -plai­
gnît la fin cruelle de fon rival, qu’ il 
ne regardoit plus alors qu’avec des 
yeux de l’amitié, il ne put s’empêcher 
de parler d’Olivia d’ une manière qui 
déceloit fes plus fecrettes penfées. 
Dans fa réponfe à Becvar, il donna 
l’ effor à toute la violence de la paillon 
qui ne ceffoit de le maitrifer. S’ il eût
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ofé fuivre les mouvemens de ton amç, 
il fe ferait rendu chez cet ami fidelle, 
pour être à portée d’apprendre des 
nouvelles de fa chère Olivia.

Cependant les foins de Moniteur & 
Madame Hamilton, d’ Ém ily, d’Au- 
gufte Hamilton , & des autres amis 
d’O livia, rétablirent infenfiblement 
la paix dans ton cœur affligé, & lui 
firent fupporter patiemment fa perte. 
Le chagrin & la maladie l’avoient ren­
due méconnoiffable. On parvint à lui 
faire entendre, fans émotion, le nom 
de ton époux, & même elle eut aflea 
de forces> au bout de trois mois ds 
veuvage, pour écrire à Lady Clifford 
en ces termes.

Lettre de Madame V a s t e ,  à Lady 
Cl i f f o r d .

m J’obéis à l’amitié ; mais, hélas 1
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»de quoi puis-je vous entretenir? 
r> N ’ai -je pas été, depuis mon plus 
» jeune âge, l’enfant adoptif de la 
» douleur? Je fuis condamnée à l’être 
» jufqu’au moment que je defcendrai 
n dans la fombre demeure où repofe 
» mon époux. Pourquoi n’ai-je pu pro- 
n longer fa vie aux dépens de la 
» mienne ? —  Que dis - je ? c’eft un 
» fouhait intéreflé ; foumettons-nous 
» plutôt aux décrets du Ciel— Vous 
» me demandez des nouvelles de ma 
»fanté? Je me porte mieux, mon 
» Éliza.— Mais où font à préfent les 
» faveurs, qu i, dit - on , accompa- 
» gnent ce bienfait ? Mon corps ne 
» fouffre plus, mais mon efprit n’en 
» goûte pas un plus doux repos. Eft-ce 
» aux mortels à fe plaindre de la perte 
n d’ un bonheur qui leur eft enlevé 
* au moment même qu’ils croyent le 
» pofléder éternellement ? Infenfés

( 1 2 2 )
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» que nous fommes, ne favons-nous 
» pas que nous fommes créés pour 
» fouffrir » !
- » A h ! mon É liza , combien nos 

» opinions dépendent des circonftan- 
V) ces ! Il y eut un temps où je regar- 
» dai cette retraite comme un lieu 
» d’exil ; aujourd’hui, fi le Ciel m’eûc 
» confervé mon époux, elle eût été 
» pour moi le paradis terreftre. Seule, 
» & livrée à d’impuiflans regrets , je 
» parcours mon parc & mon jardin, & 
» n’y retrouve plus l’objet que j ’y 
» cherchai. La nature entière s’eft cou- 
» verte de deuil aux yeux de votre 
» malheureufe amie : la mufique n’a 
» plus de charmes, & la fociété lui effc 
» devenue un fardeau. L'approche du 
» printemps n’ infpire plus de joie à 
» ce cœur navré de douleur. Celui 
» qui partageoit fes tranfports lui eit 
» enlevé pour jamais........ Pour ja-

(123)
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» mais ! ... .. Dites - m pi.Lady Clif— 
n fbrd, pourquoi le Ciel m’a-t-il choi- 
r> fie comme l’objet fur lequel il a 
ft lancé tous les, traits aigus de l’ad- 
n verfité? Ce que Solon dit à Créfus 
n fe vérifie en moi; oui, en votre 
fi malheureufe Olivia, qui ne ceftéra
»»jamais de vous aimer.----C ’en eit

 ̂ fait, je n’ennuyerai plus les autres 
»par mes plaintes; c’eft au Tout- 
fi Puifiant que j ’adrefte mes vœux ; c’elfc 
» à la face de l’ Eternel que je jure 
» de ne jamais oublier l’amant, l’é- 
n poux généreux qui m’a tirée de l’obf- 
fi curité. Toute ma vie fera confacrée 
» à déplorer la perte du meilleur des 
»» hommes, dont les tendres foins pour 
y> moi fe font étendus au delà de fou 
» trépas. Il s’eft occupé à m’affurer 
r> l’opulence, quand lui-même feroit, 
»»dans le fein d’une paix éternelle, 
» à l’abri des mifères humaines»».

( i * 4 >
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» Lady Clifford, je ne puis con» 
»» tinuer de vous écrire fans m’expofer 
» à former de nouvelles plaintes. Ah! 
n ma chère É liza , que votre Olivia 
>1 eft digne de pitié « !

La belle faifon ayant permis à Lady 
Clifford de fe rendre à Vane-Grove, 
elle fit part de fon projet à une dame 
qui en parla en préfence du Lord Da-, 
venport. Aulfi-tôt il demande à voie 
Lady Clifford» pour lui communiquer 
le projet qu’ il a , depuis la mort de 
Vane, de fe préfenter chez fa veuve, 
& d’en, obtenir la permiffion de lui 
rendre des foins. Dans la circonftance 
préfente, lui répliqua Lady Clifford, 
vous rifquez de vous rendre odieux. 
Attendez que le temps & l’habitude 
ayent fermé la plaie du cœur d’Oli­
via, & comptez que je ne laiflerai 
pas échapper l’occafion de parler de 
tous, quand je le pourrai avec pru­

(”5)
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dence. Malgré ee confei), diété 
3a fagefle, Lord Davenport n’écou­
tant que fon impatience, écrivit à Bec- 
var, pour l’avertir de lui préparer un 
appartement chez lu i, bien déterminé 
à ne plus retarder fon départ pour 
Yane.

( 126)
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C h a p i t r e  X I V .
D ès qu’Olivia fut entrée dans le 
quatrième mois de fon veuvage , elle 
fe rappela qu’ Émily n’étoit point en­
core unie à Hamilton.La grande dou­
leur , ainfi qu’ un évènement heureux, 
fait fouvent négliger le bonheur d’au­
trui. Honteufe d’ un égoïfme qu’ elle 
eût blâmé dans un autre moment, 
elle follici ta Moniteur Goldwyn de ne 
plus retarder le mariage de fa fille. 
L ’aimable Ém ily, ne voulant point 
quitter Olivia dans l’état affligeant 
où elle la voyoit encore, refufa d’a­
bord fa main à celui qui pofiedoit de­
puis long-temps fon cœur. Ce ne fut 
qu’après que Moniteur Hamilton lui 
eut promis de relier à Vane-Grove 
jufqu’à l’arrivée de Sir Robert & de 
{à femme, qu’elle confentit enfin
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à couronner fa confiance. Monfieur 
Goldwyn officia en cette occafion, & 
l ’heureux couple quitta le château, 
dès que Lady Clifford & fon époux y 
vinrent confoler la belle veuve de 
Vane. Ses chagrins fe renouvelèrent à 
la vue de fes amis ; le fouvenir de mille 
petites circonftances agréables qu’elle 
avoit partagées avec Monfieur Vane 
dans leur fociété, frappèrent fi vive­
ment fon imagination, qu’ elle ne pue 
les revoir fans répandre un torrenc 
de larmes. Le fils de Lady Clifford, 
qu’elle fit apporter dans le falon, fie 
une impreffion douce fur le cœur d’O­
livia , & contribua à la diftraire fur la 
eaufedefes chagrins. Laifions-les s’en­
tretenir enfemble, & voyons ce qui 
fe paffoit vers le même temps dans le 
Toifinage du château.

Tandis que la famille de Sir Robert 
fc rendoit auprès d’Olivia, l’amoureux

( I î 8 )
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Lord Davenport s’ acheminoit vers U 
maifon de Monfieur Becvar. Son def- 
fein étoit d’y attendre qu’il pût dé­
cemment fe préfenter chez Madame 
"Vane, où fon penchant l’eût entraîné, 
fans aucune autre cérémonie que celle 
qu’il fe croyoit indifpenfable d’obfer- 
ver au commencement d’ un veuvage. 
Cependant il dut contraindre fes dé- 
firs, de peur d’offenfer Monfieur Bec­
var , qui ne vouloit pas s’expofer à des 
reproches, fi Lord Davenport n’eût 
point été reçu d’Olivia fans en avoir 
auparavant obtenu la permiffion. Im­
patient de la vo ir, il obfervoit tous 
fes pas, & fut averti par Sir Robert » 
quand elle confentoit à fe promener 
dans le parc avec Lady Clifford. D ’ac­
cord avec Sir Robert, elle hafarda de 
prononcer un jour le nom de Daven­
port devant Olivia, qui rougit & garda 
1* filence. » Je fuis étonnée, conti-
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*  nua Lady Clifford, que vous ne nous 
r> ayez jamais demandé des nouvelles
*  d'un homme dont la fituation mal- 
y> heureufea eu droit à notre pitié?—  
n N ’en accufez pas mon indifférence; 
n mes propres chagrins m’ont fait ou- 
r> blier ceux d’autrui.— Mon mari & 
t  moi, nous avons eu fouvent le plai- 
n fir de voir Davenport, qui paroît 
n aimer beaucoup fa fille, qu’il a nom- 
n mée Olivia.— Vous m’en avez in- 
n formée autrefois, n’en parlons pas 
n davantage «. Le filence & l’air ré- 
fervé de Madame Vane firent juger à 
Lady Clifford qu’une plus longue con- 
verfation à ce fujet auroit déplu à fon 
amie : elle l’entretint de chofes indif­
férentes. Mais Olivia n'en fut pas 
moins inquiète fur l’empreflemenc 
avee lequel Lady Clifford lui avoit 
parlé de Davenport.

L’exercice du cheval & d’autres

( 13°')
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amufemens, inventés par Lady Clif­
ford pour diffiper la mélancolie d’O­
liv ia , la rétablirent au point qu’en 
peu de jours, les rofes de la fanté 
recommencèrent à animer fes traits. 
Dans un moment où la paix fembloit 
auffi vouloir de nouveau renaître dans 
fon ame, Monfieur Becvar vint lui 
demander, de la part de Lord Daven­
port, la permiffion de lui faire une 
vilïte. Malgré les foins d'Olivia pour 
cacher le trouble qui l’agitoit, Bec­
var s’en aperçut, & fut fâché d’a­
voir confenti à faire une démarche 
qui déplaifoit à Madame Vane. Celle- 
ci ne voulant pas cependant, par un 
refus, autorifer des foupçons contre 
les vrais fentimens de fon cœur, lui 
répliqua , d’une voix tremblante , 
qu'elle ne voyoit point la néeeffité 
d’ une telle vilïte; mais que, n’ayant 
aucune objection à alléguer contre

C 1 3O
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l ’honneur que lui vouloir faire Mÿ- 
lord, elle le recevroit à l ’heure 
qu'elle indiqua, qui fut l ’après-dînée. Lord Davenport attendit ce moment 
avec impatience ;auffi le devança-t-il, 
accompagné de fon ami Becvar.

On ne peut guère décrire le main­
tien embarrafie d’Olivia & (Je Daven­
port ; il approcha d’elle avec la crainte 
de faire trop éclater la joie qu’il ref- 
fentoitde fevoird portée de lui parler 
de fon amour. Après lui avoir fait un 
compliment en termes inintelligibles, 
il fe tourna vers Lady Clifford, fan* 
attendre la réponfe d’Olivia, qui ne 
favoit elle-même ce qu’elle lui difoit. 
La converfation devint générale j 
mais Olivia conferva un ton de ré­
fer ve qui augmenta l ’embarras de Da­
venport. Combattue entre le défir de’ 
prendre un air moins févère, & l ’ap- 
préhenfien d’encourager d’autres vi--

fltes*
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Ôtes, qu’elle cherchent à éviter, Oli­
via garda le filence, & fut très-mé­
contente de la contrainte où elle 
voyoit les autres, par la froideur 
qu’ elle aperçut dans leurs difeours. 
Enfin Lord Davenport fe retira, très- 
peu fatisfait de fa réception, qu’ il at­
tribua à la plus parfaite indifférence.

Voulant fe convaincre fi fes dou­
tes étoient fondés, il retourna le len­
demain chez la belle veuve, qui le 
reçut avec un maintien moins févère : 
lui-même fe fentit un peu plus raf- 
furé. Ce ne furent point les regards 
d ’Olivia qui pouvoient avoir produit 
cet heureux changement, elle eut pour 
lui les foins qu’on doit à la fociété* 
& fut très-tranquille fur les fentimenç 
qu'il lui infpiroit. Cependant elle 
ne voyoit point avec chagrin qu’ il 
répétoit fes vifites , mais elle avoir 
promis d'être fidelle aux cendres de

Partie IL  H
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fon époux, &  cette promefle la ga- 
rantiifoit de tout autre engagement. 
Souvent elle fe plaifoit à écouter le 
récit que lui faifoit Lord Davenport, 
des maux que l’amour lui avoit fait 
fouffrir ; mais la férénité de fon front 
ne lui donnoit aucun lieu d’efpérer 
qu’on l’écoutoit avec intérêt, ou 
qu’on s’aperçût avec peine de fon 
abfence. La certitude de ne plus inf- 
■ pirer d’autres fentimens que ceux de 
l ’eftime, l’empêchèrent de lui tenir 
un autre langage, & de lui parler de 
l'efpoir qu’il avoit conçu de la rendre 
fenfible à fon amour.

Six femaines après que cette en­
trevue avoit eu lieu , Sir Robert* & 
fa femme retournèrent,à Londres, & 
les Hamiltons revinrent auprès d’O­
livia. Elle fut étonnée que Lord Da­
venport ne fuivît pas fes amis dans 
la Capitale, & elle commença à crain-

0 3 4 )
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dre qu’ il n’eût des projets qui ne s'ac­
cordaient pas avec le plan qu’ il lui 
avoit communiqué pour fa conduite 
future. Déterminée à ne pas les en­
courager par trop de condefcendance , 
elle évita de le vo ir, & lui refufa 
fouvent de l’admettre dans fa fociété.

• C ’étoit porter de nouveaux coups aux 
blelfures qu’ elle avoit rouvertes dans 
le cœur du malheureux Lotd Daven- 
port. Ne pouvant fupporter plus long­
temps les maux qu’ il fouffroit, il ré- 
folut de failir le premier inftant pro­
pice pour lui déclarer la violence de fa- 
paffion, & l’engager enfin à lui por­
ter le coup mortel, ou le rendre le 
plus heureux des hommes. Plein de 
fon projet, il va chez Madame Va- 
n e , demande à la voir; on lui ré­
pond qu’elle effc au jardin , & que 
Monfieur & Madame Hamilton font 
en vifites dans un château voifin. Il 

H i j
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eourt fur les traces de celle qu’il ado­
re; il la trouve dans un bocage, af- 
fife fur un banc de gazon. Le lieu, la 
fituation, tout lui rappelle les mo- 
naens heureux qu’ il a paffés autrefois 
avec e lle , dans un bocage qui fut 
favorable à fon amour. « Ah ! dit- i l , 
>» ne vous offenfez pas fi j ’ofe inter- 
n rompre votre folitude ; mais pardon- 
r> nez un amant qui ne peut vivre 
r> fans vous«. Interdite, confufe, Oli­
via fe lève : Davenport la retient; 
elle le menace de fa haine s'il lui 
parle jamais.de la forte. Il cède, & 
elle le quitte précipitamment, pour 
aller dans la chambre pleurer fur la 
loi qu’elle vient de lui impofer. Ap­
puyée fur une croifée de fon appar­
tement qui donnoit fur le parc, elle 
vit Davenport qui remontoit fur fon 
cheval, & qui s’en retournoit trifte- 
ment chez Monfieur Becvar.

C I3<> )
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La pâleur de fon teint, le défef- 
poir qui fembloit être empreint dans 
tous fes mouvemens, réveillèrent dans 
le cœur d’Olivia un fentiment qui la 
fit foupirer.

Comment ne point être touché 
d’une fi rare confiance? Elle combat- 
toit, elle eut même des regrets de ne 
l’avoir pas écouté; mais, lorfqu’ elle 
apprit, le lendemain, de Monfieur Bec- 
var, que Lord Davenport étoit malade 
& qu’il gardoit le lit, elle en fut affli­
gée au point qu’elle ne put s’empêcher 
de prier fon coufin, Monfieur Hamil- 
ton , d’aller fur le champ lui offrir fes 
fervices. Déjà l’aimable Émily s’étoit 
aperçue, à fon retour de la vifite qu’elle 
avoit faite la veille, que Madame 
Yane n’étoit pas tranquille. Elle avoit 
communiqué fes foupçons à fon mari: 
fachant que Davenport avoit eu une 
conférence avec elle, tous deux ne 

H iij
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doutèrent plus que l’indifpofition d# 
Mylord ne fût la fuite d’un grand 
mécontentement. Hamilton courut 
chez Mylord, & madame Vane, in­
quiète d’avoir de fes nouvelles, en­
voya fecrettement fa voir à chaque inf- 
tant l’état de fa fanté. A  la fin , ne 
pouvant plus réfifter à l’impatience 
d'être mieux inftruite par Monfieur 
Becvar lui-même , elle le fit prier de 
venir lui rendre compte de fon malade : 
r> C’eft le temps, & non l’art du M é-

decin, lui d it-il, qui pourra guérir 
» Mylord ».

Raffurée par Monfieur Becvar, & 
n’appréhendant plus de fuites fâcheu- 
fes pour un mal qu’elle ne regardoit 
pas comme dangereux, Olivia reprit fa 
gaiet.é accoutumée. Cependant l’ image 
de Davenport fans celle préfente à 
fon efprit, ne lui laifla plus douter 

.qu’ il ne lui étoit pas auffi indifférent
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qu’elle fe l’imaginoit. Elle fe rappeloit 
alors la icène intéreifante dans le 
bocage, &la révolution que cet amant 
paffionné avoit produite dans fon cœur. 
Quelquefois elle fe plaignoit, & elle 
finiiloit toujours par fe fâcher contre 
fa propre foiblefie.

Un rêve contribua encore à rendre 
Olivia plus fenfible aux maux qu’elle 
faifoit fouffrir à fon fidèlle 'amant : 
tant il eft vrai que la fuperftition a 
bien fouvent été favorable à l’amour 1 
Elle fe voyoit dans un jardin, où l’ap­
proche de l’hiver dépouilloit les arbres 
de leur verdoyante parure. Ce fpeéta- 
cle mélancolique, analogue à la trille 
fituation de fon ame, lui plaifoit, parce 
qu’elle y  voyoit que les produétions 
de la terre étoient aifujetties, comme 
e lle , aux vicifiitudes du temps & à 
l ’inclémence de fon pouvoir tyranni­
que. En levant les yeux vers le Ciel,

C13? )
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elle aperçut un homme d’une forme 
gigantefque, qui s’approchoit à grands 
pas. Sa mine étoit bourfoufflée, fes 
vêtemens pauvres & en lambeaux ; il 
fe jeta à fes pieds en lui difant : si Je 
si fuis le Mécontentement ; vous m’a- 
31 vez nourri long-temps dans votre 
sifein, je vous recevrai aujourd’hui 
si dans le mien. Du moment où vous 
si avez congédié mon odieux rival , 
ai Davenport, je fuis devenu votre 
»1 efclave n. Effrayée & tremblante : 
si Comment pouvez.vous efpérer que 
si je puiffe vous aimer? s’écria Olivia 
si en fuyant dans un champ fleuri ». 
Le monftre la pourfuivit; elle hâta 
fes pas vers une colline où elle fut 
obligée de s’arrêter à caufe d’un affreux 
précipice fitué fur le bord de la mer. 
Un vaifleau naufragé fe brifoit fur 
des rochers, & l’équipage appeloit 
du fecours. Olivia, de fen cô té ,
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voyant le fantôme prêt à la faifir, 
implorait l’aide de ceux qui étoienc 
lur le vaiffeau. Davenporc gravit les 
rochers, & la fauva des bras de fon ra- 
vifleur. Alors parut l’ombre de Vane, 
qui fourit aux deux amans, & qui leur 
lit un ligne d'approbation. Toute la 
fcène s’évanouit. Olivia s'éveilla ; 
mais les mauvaifes nouvelles qu’ ell« 
reçut de la fanté de Mylord, augmen­
tèrent fon inquiétude. Une triftefle 
accablante minoit fes jours ; le fouve- 
nir de la loi qu’Olivia lui avoit impo- 
fée la dernière fois qu’ il l’avoit vue, 
ne lui permettoit plus d'efpérer, & il 
n’ofa même retourner au château, de 
crainte d’achever fon infortune. Es 
vain chercha-t-on à diflïper fon cha­
grin par la préfence de fa fille, que M. 
Becvar offrit d’envoyer prendre à 
Londres: en vain lui peignit-on, fous 
des couleurs riantes, un avenir plus
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heureux; rien ne pouvoit le toucher 
suffi long-temps qu’Olivia ne pronon­
cerait pas elle-même l ’arrêt de fon 
fort. Mais ce que la perfuafion, la 
confiance, les plus tendres foins n’a- 
voient pu produire, fut l ’effet d’un 

accident.
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U n  laquais îaiffa brûler une chan­
delle dans l'office, fous 1’appartement 
de Madame Vane. Sa négligence fut 
fuivie d’ un incendie qui déjà avoit 
embrafé l’aile du côté du Château, 
avant qu’Olivia fût réveillée. Tout 
étoit en alarmes; chacun fuyoit, & 
perfonne nes’occupoità fauverla belle 
Olivia, qui alloit être la proie des 
flammes, lorfque Davenport vola à 
fon fecours. Malade, & pouvant à peine 
fe foutenir, dès qu’il apprit où étoit 
le feu, il brava la mort qui l’envi- 
ronnoit, pour pénétrer dans la cham­
bre, de Madame Vane. Il la trouva 
affife fur le bord de fon lit ,  & pref- 
que fuffoquée par la fumée; il la faifit 
dans fes bras, traverfe un corridor, 
la porte dans un lieu à l’abri du dan-

C h a p i t r e  X V .

http://rcin.org.pl



0 4 4 .)
ger, où elle fut pendant trois heures 
fans connoiflance. Sur ces entrefaites. 
Moniteur & Madame Hamilton, Bec- 
v a r , fa femme & les domeftiques, ac­
coururent, & donnèrent toute l’affif- 
tance poffible à leur maîtreife, qui 
n’avoit rien fouffert du feu, que l ’é­
pouvante qu’occafionne un tel acci­
dent. Ce ne fut pas de même de My- 
lord ; il étoit grièvement blefie aux 
pieds & aux mains, & les douleurs 
devinrent fi vives, qu’ il fut forcé de 
quitter Olivia avant qu’elle eût re­
couvré fes fens. Il retourna chez lui, 
très-fatisfait d’avoir expofé fa vie pour 
la confervation de celle d’un objet 
adoré.

Quelles furent les fenfations déli- 
cieufes qu’éprouva Madame Vane, ea 
apprenant qu’elle devoit fa conferva­
tion au généreux Davenport ! Ses lar­
mes trahifloient fon cseur : elle pria

f*s
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fes amis d’ aller chez Mylord lui té­
moigner fa gratitude, pour un fervice 
dont rien, difoit-elle, n’effaceroit le 
fouvenir ,& l’aifurerdefon impatience 
à lui en faire elle- même fes remercî- 
mens. A la nouvelle de l’ incendie ar­
rivé à Vane-Grove, Monfieur Gold- 
wyn s’y  étoit rendu, ainii que l’oncle 
&  la tante d’Olivia. L ’honnête Re&eur 
voulut être le porteur des remercîmens 
de fa pupille, & faifit cette occalion 
pour embrafier Davenport, qu’ il n’a- 
voit pas vu depuis qu’il avoit quitté 
fa maifon. La préfence de fon ami, de 
fon cher & refpeétable Précepteur, la 
commifiion dont il étoit chargé de la 
part d’Olivia, & les tendres carefies 
qu’ il lui faifoit, firent une telle im- 
preifion agréable fur Davenport, qu’il 
oublia dans cet inftant tous fes mal­
heurs. Il follicita Goldwyn d’em­
ployer fon éloquençe pour détermine!

Partie IL  I
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Olivia à l’écouter fans répugnance : il 
n’eut pas befoin de prier pour engager 
Goldwyn à le fervir. Tous les amis de 
Madame Vane fouhaitoient, autant 
que Goldwyn, qu’ un hymen couron­
nât les vœux de ce tendre amant ; ils 
regardèrent alors qu’ un refus de la part 
d’Olivia ne feroic plus une vertu, mais 
une obftination qu’aucun devoir ne 
pourroit excufer.

Sous d’aufii heureux aufpices, Lord 
Davenport fe rendit au château, dès 
qu’il eut la force de fortir. On l’an­
nonça pendant qu’Olivia faifoit une 
partie de whift ; il entra dans le falon, 
appuyé fur le bras de Monfieur Bec- 
var. Les ravages que les douleurs de 
fes bleilures & la fièvre avoient faits 
fur fa perfonne, affeétèrent vifible- 
ment Olivia, qui ne put le voir dans 
cet état fans en être fort émue. Ses re­
gards lui difoient: » C ’cftpour moi,
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*> c'eft pour m’avoir fauvée des flam- 
r> mes que vous avez fouffert tous ces 
r> maux » ! Elle caufoit avec lui , & 
toutes fes paroles étoient diétées par 
le fentiment. Jamais Davenport n’a- 
voit fend un plaifir égal à celui qu’il 
relïentoit en la voyant fi favorable­
ment difpofée. Ses amis s’ en aperçu­
rent ainfi que lu i, & dès qu’on eut pris 
le thé, ils prétextèrent des affaires, & 
laifl'èrenr les deux amans ehfemble. 
D ’abord ils gardèrent un profond 
filence, enfuite ils fe jetèrent quelques 
regards incertains ; ils foupirèrent. 
Davenport efTaya de parler, Olivia 
l ’interrompit par des queftions qu’elle 
n’acheva pas. A  la fin cependant il 
hafarda à lui demander : r> Êtes-vous 
n toujours déterminée à m’enlever 
n toute efpérance ? Si vous perfiftez 
» dans votre cruelle réfolution, je n’ai 
r> qu’à m’apprêter à mourir. —  Ne

I ÿ
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>1 m’entretenez pas d’images finiftres: 
« ah ! croyez-vous que je puifle envi- 
« fagef, fans frémir, la perte de mon 
« libérateur? Ma reconnoiffance.. . .  
« Q u oi, vous n’avez d’autre fen- 
« riment pour un homme dont vous 
« faites depuis fi long-temps le fup- 
« plice ! Ingrate, je m’aperçois de 
« l’averfion que vous avez.. . .  —  De 
« l’averfion ! quelle raifon vous a fait 
«croire que j ’ai pour vous de l ’a- 
«verfion?—  Mille différentes rai- 
« fons. Ne m’avez-vous pas interdit 
« tout efpoir ? ne m’avez-vous pas 
« aufiï vu gémir à vos pieds.. . .  ? L ’ in- 
« différence vous permet de raifon- 
« ner froidement de mes peines ; mais
« j ’aime.____Et moi, je fens que
« votre confervation eft nécefiaire à 
« mon bonheur. —  Olivia ! c’eft à vos 
« pieds que je demande de me répé- 
« ter ce qu’à peine j ’ofe croire. Dif-

(  148 )
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» fipez mes alarmes....... —  Modé-
»» rez-vous; oui, la voix qui la pre- 
» mière m’enfeigna à écouter les doux 
» fons de l’amour , a confervé des 
» charmes pour moi. Mais écou-
» tez__ —  N on, non, mon ame eft
» toute entière à fon bonheur...........
n Écoutez à quel prix je cède à vos 
» vœux, je vous promets de n’avoir 
« jamais d’ autre époux que vous. Ne 
n me i'ollicitez pas de vous donner 
n ma fo i, ce ne fera qu’a près que 
« j ’aurai pu furmonter les motifs qui 
n m’engagent à retarder notre union. 
r> J’ai trouvé dans Monfieur Vane un 
» amant,tendre, un ami fincère, un 
» mari.. . . .  Ah ! Mylord, ne blâmez
« pas ma fenfibilité ! .........Ces larmes
» vous affurent qu’ il étoit le meilleur 
r> des époux ».

Loin d’être jaloux du tribut offert 
par Olivia aux mânes d’un rival, l’heu-

0 4 9 )
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reuxDavenport répandit lui-même des 
pleurs fur la mémoire d’un homme qui 
avoit été fon ami. Il répéta fes fer- 
mens de fe conformer à tout ce qu’O- 
livia lui prefcriroit pour obtenir fa 
main, & la joie brilloit encore dans 
fes yeux, lorfque l’oncle d’Olivia 
revint dans le falon. » Q u oi, à fes 
*  pieds ! s’écria-t-il, c’eft ainfi qu’on 
« nourrit la vanité de ce fexe or- 
» gueilleux. Allons, allons, Mylord; 
« te n e z , voilà fa main, j ’ai l’au- 
r> torité d’en difpofer «. Bientôt il 
fut qu’ il n’avoit pas befoin d’ufer 
d’autorité, & que les deux amans 
étoient déjà unis par leurs fentimens. 
Toute la compagnie fut inftruite de 
l’heureux changement qui s’étoit fait 
dans la fituation de Davenport; il 
en fit part à fa mère, qui vint avec 
O livia, fa petite-fille, au château 
de Vane, où elle eut lieu de regret-

( i  5°)
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ter de n’avoir pas eu plutôt une bru 
du mérite de Madame Vane. Celle-ci 
annonça fon intention à Sir Robert 
& à Lady Clifford, & les invita à fes 
noces, quand cet évènement auroit 
lieu , ce qui ne fut qu’aptès dix-huit 
mois de veuvage.

( 150

http://rcin.org.pl



C h a p i t r e  X V I .

M a l g r é  le défir d’Olivia de cé­
lébrer fon mariage fans éclat, elle 
ne put empêcher Mylord d’en faire 
part à plufieurs Gentilshommes de la 
province. Le jour deftiné à la céré­
monie, Lady Davenport, Sir Robert 
& Lady Clifford, Monfieur & Madame 
G oldw yn, Monfieur & Madame Ha­
milton , Augufte leur fils & Émily fa 
femme, Monfieur & Madame Becvar, 
s’affemblèrent dans le falon, & ac­
compagnèrent Olivia & fon futur 
époux à l’autel. Monfieur GoLdwyn 
officia de nouveau à ce fécond ma­
riage , & lia fa pupille à fon élève 
favori. L ’hymen alluma fon flambeau , 
afiifté de l’amour & de l ’amitié, & 
répandit des fleurs incorruptibles fur 
deux époux qui portoient à fes pieds

un
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un cœur pur & vertueux. La modefte 
Olivia jetoit des regards tranquilles 
fur l’heureux Davenport, qui annon- 
ço it, par les fiens, les tranfports donc 
fon ame étoit pénétrée. A< fon retour ,  
il donna l'efibrà-fà jo j^ & V Jerran t 
tendrement fa femmè'tfans fes bras : 
« Puifle ce jour fortuné, s'écria-t-il, 
«¡Acre toujours préfent à mon cœur i  
^ fliifie-je  vivre affez de temps pour 
«convaincre cet objet angélique, 
« combien, fa félicité m’ eft chère«! 
Yane-Gro^e fut depuis ce moment 
l’afyle- du bonheur , de la p aix , & ’ 
des plAifirs. Les vertus ^Olivia lui 
afturèrent ia  confiance de fon mari, 
& leur tendreffe réciproque les récom- 
penfa de routes les peines que l’amour 
leur avoit fait fouffrir.
' Lady. D a v e n p o rtne pouvant plife 
vivre éloignée de fa bru , fixa fa de­
meure auprès d’elle. Aimable même 

Partie IL

0 5 3 )

http://rcin.org.pl



( 1 5 4 )
dans fa vieil! elfe, elle fut recherchée 
par les jeunes perfonnes r qui trou­
vèrent dans.fa fociété tous les agré- 
mens d’ ùn âge moins férieux. Heu- 
reufe dans le bonheur de fonfrls, elle 
le fut encore dans celui de fes petits- 
fils.

Sir Robert & Lady Clifford, ainfi 
que les Hamiltons, vinrent s’établir 
dans le voifinage de Vane-Grove, & 
pafsèrent leurs jours dans le fein de 
l ’amitié, Le bon Goldwyn &  fa ref- 
pedable époufe fe réparèrent rarement 
d’une fociété où xégnoit la paix avec 
la douce confiance , & l’on peut dire 
que, fi le bonheur habite fur la terre ,  
ce fut à Vane-Grove qu’il fixa fon 
féjour.

Que lTiiftoire d’Olivia ferve de le­
çon aux jeunes femmes t qu’elles y  
apprennent i  connoître qu’en prati­
quant la vertu, elles s’aflurent un
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empire folide fur leurs époux ; & qu’en 
leur donnant un bon exemple, elles 
les ramènent tôt ou tard à la rarfon.

Fin de la fécondé £? dernière Partit.
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